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.1 ÉMOIRES 

P OLITIQUES 

IT MILITAIRES, 

our fervir à l'hijloire de Louis XI V 
& de Louis XV, 

omposés fur les pièces originales / 
recueillies par Adrien - Maurice, 
duc de NOAILLES, maréchal de 

France 8c miniftre d’état. 

. 

J ar M. l'abbé Millot , des académies 
de Lyon & de Nanci . 

TOME CINQUIEME. 

r 

A PARIS , 

x . \ 

Chez Moutard, Libraire -Imprimeur 

de la Reine , Quai des Auguflins. 

• . * » .• 

M- DCC. LXXVII. 
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MÉMOIRES 

POLITIQUES ET MILITAIRES, 

Pour fervir à l’hijloire de Louis XIV 
& de Louis XV. 


TROISIÈME PARTIE, 

Depuis le commencement du règne de 
Louis XV jufquen 1756. 


LIVRE PREMIER. 

]Philippe duc d’Orléans ,néen 1674, 
très-capable de bien gouverner le rcyau- l 7 M • 
me, s’il avoir moinS* aimé les plaifirs d'Orléans 
& les nouveautés , étoit devenu fuf- Èouis^xiY 
peft à Louis XIV depuis fes intrigues 
en Elpagne. Les bruits calomnieux ré- 
Torn. V. A 
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M É M O I R E S 
pandas au fujet de tant de malheurs , 
*7* 5* qui réduifoient la branche royale à un 
foible rejeton , avoient fortifié les pré- 
ventions contre fa perfonne. Audi le 
Teftament teftament de Louis ne lui étoit-il point 
ne lui eftpas favorable. Il établilfoit un confeil de 
favorable. r ^g ence } G ù le duc d’Orléans ne devoit 

avoir que la voix prépondérante j il don- 
noit au duc du Maine, prince légitimé , 
le commandement abfolu des troupes 
de la maifon du roi , pour oppofer la 
force aux entreprifes de l’ambition. Un 
tel partage de l’autorité n’auroit fervi 
qu’à exciter des troubles dans l’état. 

Scs démar- Le .fecret du teftament étoit inconnu : 
lemenr Philippe n’en jugeoit que par conje&u- 
re j mais dès que le monarque eut ex- 
piré , il prit en homme de tête une 
réfolution décifive. Il fe rendit au par- 
lement ave: les princes & les pairs ; il 
harangua l’aflemblée ; il fe montra per- 
fuadé que fes droits, en qualité de pre- 
mier prince du fang , & même la vo- 
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TOUTIQUES ET MILITAIRES. J 
lonté du feu roi , lui afïuroient la rc- 
gence j il demanda qu’après la leéture 1 
du teftament , on délibérât d’abord fur duparlewcnt. 
le premier de ces titres. « Mais à 
» quelque titre que j’aie droit d’afpirer 
» à la régence, dit-il, j’ofe vous af- 
» furer , meilleurs , que je la mériterai 
» par mon zèle pour le fervice du roi , 

» & par mon amour pour le bien pu- 
» blic } furtout étant aidé par vos con- 
» feils & par vos fages remontrances. 

«Je vous les demande par avance', 

« en proteftant dans cette augufte af- 
» femblée , que je n’aurai d’autre def- 
» fein que de foulager les peuples , 

»» de rétablir le bon ordre dans les 
» finances , de retrancher les dépenfes 
» fuperflues, d’entretenir la paix au- 
» dedans au-dehors du royaume , 

» de rérablir furtout l’union 8c la tran- 
« quillité de l’églife, de travailler enfin 
» avec toute l’application qui me fera 
« pollible à tout ce qui peut rendre 
» un état heureux ». . A ij 
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'4 Mémoires 

- Ce difcours flatteur fut d’autant plus 

i/ obtient e ® cace j £ l ue parlement avoit eu 
ce qu'il vou- moins d’autorité fous le dernier régne. 

Les volontés teftamentaires de Louis 
XIV parurent enfevelies dans fa tombe ; 
& comme le duc du Maine , foit ti- 
midité , foit prudence , ne fit aucune 
oppofition j le duc d’Orléans obtint 
par les arrêts du i feptembre tout ce 
( A quoi il qu’il voulut. Il s’obligeoit à fuivre la 
Rengage. pl ura Ji t ^ J es vo i x dans J e confeih de 

régence j il fe réfervoit feulement la 
diftribution des charges , des emplois , 
des grâces , des bénéfices. Je ne veux 
être indépendant que pour faire le bien , 
avoit-il dit , je confens à être lié tant 
qu on voudra pour faire le mal. On 
applaudit à ces belles paroles } on les 
configna dans les regiftres : elles au- 
roient dû fe graver dans Famé du ré- 
gent. 

Beaux com- Ses talens fupérieurs & fes qualités 
mencemens a i ma bl es f e développèrent avec plus 
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POLITIQUES ET MILITAIRES. J 

d’éclat, lorfque dépofitaire de la puif- — . 'J 

fance royale, il fe livra au delir de, 1 . 71 ?* 

1 ’ _ de la regca- 

mériter les fuftrages de la nation. Tou- ce. 
jours trop ardent pour la volupté, il 
ne le fut guère moins pour le travail ; 
fon génie faille avidement de grands 
projets, infpirés par l’amour du bien 
public j 8c le début de fa régence au- 
roit été un préfage certain du bonheur 
de la monarchie , fi l’expérience de 
tous les fiécles n’avoit appris à fe dé- 
fier des commencemens, lorfqu’ils ne 
font pas fondés fur des principes inva- 
riables. L’ivrefie du pouvoir , les. prefi 
tiges des pallions ont égaré tant de 
princes , 8c même de princes long-tems 
vertueux ! 

Un des premiers foins du régent, Vilîte du 
8c des plus dignes de fon caractère, fut 
d’aller à Saint-Cir vifiter madame de M * incenon * 

6 lepcciuLie. 

Maintenon, qui s’y étoit retirée pour 
le relie de fes jours. Il la traita comme 
le méritoit une femme aullï refpeéta- 

A iij 
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Leur con* 
Yerfation. 


Sentimens 
de l'un & de 
l’autre. 


C Mémoires 

ble par fa conduite , que par le rang 
qu’elle avoit eu auprès de Louis XIV. 
Leur converfation , quelle écrivit fur 
le champ, doit intérefler les âmes no- 
bles & fenfibles. 

Le prince , en lui témoignant la plus 
grande confidération , fans lui laifler 
meme le tems de le remercier : Je ne 
fais que mon devoir 3 dit-il , vous favc% 
ce qui m'a été preferit. Elle répondit 
quelle voyoit avec plailîr la marque 
de refpeét qu’il donnoit à la mémoire 
du feu roi , en faifant cette vifite. Je 
n ai garde d’y manquer par cette raifon , 
reprit-il , mais je la fais auffi 3 madame , 
par ejlime pour vous. 

Il ajouta qu’il avoit pris des mefu- 
res pour qu’on lui payât exactement ce 
quelle touchoit auparavant fur la caf- 
fette ; qu’il alloit travailler à rétablir les 
affaires du royaume ; que c’étoit toute 
fon ambition , & qu’il s’eftimeroit trop 
heureux s’il pouvoit, dans quelques an- 
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POLITIQUES ET MILITAIRES. 7 
nées, le rendre au roi en meilleur état 
qu’il n etoit ; enfin que perfonne n’a- l ~ 1 $ 
voit plus d’intérêt que lui à la conferva- 
tion de ce jeune prince. Si vous n ’tfvqr 
pas , répondit- elle , le defir infatiable 
de régner dont on vous a. toujours accu - 
Je j ce que vous projeté % ejl cent fois plus 
glorieux. Sur quoi il dit: Je ne régnerais 
pas en repos , Ji on perdoit le roi ; & 

Von auroit la guerre avec VEfpagne. 

Madame de Maintenon avoit lieu 
de craindre qu’on ne voulût la rendre 
fqfpe&e au régent celle l’en prévint, &: 
le pria de fe tenir en garde contre la 
malice des hommes j elle alTiira que 
la feule reconnoi fiance l’engageroit 
d’honneur à ne jamais rien dire ni rien 
faire contre lui j qu’elle n’auroit plus 
même de commerce en Efpagne - , qu’elle 
nepenfoit qu’à fe renfermer, qu’à prier 
pour le bonheur de la France. Ce prince 
lui renouvelant toutes fortes de protef- 
tations , & la priant de s’adrefifer dircc- 

A iv ... 
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Mémoires 

L - tement à lui : Mes plus grandes ïnjlan- 

i 7 l 5- ces j lui dit-elle , feront pour achever 
la fondation de Saint-Cir. 

Tin de Dans cette maifon , monument éter- 
jrndâtne de ne J c j e f a bienfaifance , elle fe confacra 

en effet tout-entière aux bonnes œuvres,, 
vraiment dignes de ce nom par le bien 
qu’elles procurent. Le brevet de fa pen- 
fion portait que fon dJfntércJfement La 
lui avoit rendue nécejj'aire. Le régent ne 
pouvoir lui rendre un témoignage, plus 
honorable ni mieux mérité. Un revenu 
de foixante-quatre mille francs, dont 
elle jouit à Saint-Cir, ne lui fervit qu’a 
faire des heureux , ou plutôt à foulager 
des malheureux : elle ne dépenfa pref- 
que rien pour elle-même jufqu’à fa 
mort (en 1719 ). Revenons aux affai* 
res publiques. 

Étabî’fTc- Riennefembla de meilleur augure , 

fTuîr^ con- < l ue l établilfement de plufieurs confeils., 

fais ; par où les affaires dévoient être difeutées Sc 
c,ucls rno- , , , . ~ . . 

tii's. reglees , pour recevoir enluite une der- 
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POLITIQUES ET MILITAIRES. 9 

nicre décifion dans le confeil-général de 

régence. Cetoit un projet du duc de 

° * 9 Déclaration 

Bourgogne , père de Louis XV , per- £u i* icpux*. 
fuadé , comme le porte la déclaration du 7 * 

1 5 feptembre, que l’autorité de chaque 
partie du miniftère eft fouvent pour un 
feul homme un trop grand fardeau , & 
peut devenir dangereufe , à moins que 
le prince n’ait des lumières trcs-fupé- 
rieures ; que la vcritéÿparvenant li dif- • 
ficilement à fes oreilles , il eft nécef- 
laire que plufieurs perfonnes foient à 
portée de la lui faire entendre j enfin 
que fi l’on n’intérefle pas au gouver- 
nement un certain nombre d’hommes , 
également éclairés Sc fidèles, il cil prefi- 
que impollible de trouver toujours des 
fu jet formés , capables de remplacer 
ceux dont on regretteroit la perte. Quel- 
ques folides que fuftènt ces réflexions , 
la forme du gouvernement françois , 
le caraétère national , le caractère inertie 

du régent pouvoient les rendre bientoc 

A y 
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io Mémoires, 

— inurilcs. En pareille matière l’expérience 


I ' 71 5‘ t'ft une régie toujours plus Eure que la 
fpéculation j & le grand art eft de 
prévoir les effets de l’expérience. 

Formation II y eut donc (îx confeils particuliers , 
con " confeil de confcience pour les aflaires 
eccléfiafliques , confeil de guerre , con- 
feil de finance , confeil de marine , con- 
feil des affaires étrangères , confeil des 
• affaires de l’inuiieur du Royaume. 
Leurs préfidens avoient féanoe & voix 
délibérative au confeil général de la‘ré- 
gence , & y failoient le rapport des réfo- 
lutions qu’on avoit prifes. La plupart des 
choix méritèrent l’approbation du public. 
On éroit trop ulcéré des malheurs du 
dernier régne, pour ne pas applaudir à 
un changement , qui • n’annonçoit que 
de l’équité & de la fageffe. 

Le duc de Le cardinal de Noailles préfida au 
préfident du confeil de confcience , le duc de Noail- 
copf.il de } es à celui des finances. On devoit ef- 
pérer , de la modération du premier % 


Finance. 
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POLITIQUES ET MILITAIRES. ï I 

que le calme#fe rétabliroit dans l’é- ~ ( ^ 

glife; & du zèle, des lumiètes, de 
l’a&ivité de l’autre , que le chaos de 
l’adminiftration feroit débrouillé , Sc 
que l’ordre fuccéderoit à la ruine des 
affaires. 

Ce ne fut pas fans beaucoup de pei-il n’acccpre 
ne que le duc fe vit chargé d’un minif- jjjj c mal “ rc 
tère fi dangereux. Il écrivit à madame 
de Maintenon , dont l’amitié pour 
lui avoit été invariable : <• Corn- iffcredu*4 

aouc. 

j> bien de fois ai-je defiré d’étre à por- 
« tée de vous demander vos fages avis 
jj & vos confeils ? Je ne l’ai pas pu 
» faire par écrit : il auroit fallu des 
jj volumes; & j’avoue que les chofes 
jj ont varié tant de fois , que je n’au- 
» rois pu vous rien mander depofitif 
»» ni d’affuré, puifqueencorehierau ma- 
jj tin je me croyois affranchi de toute 
jj fervitude* & que l’après-dînée cela 
n changea. Mgr. le duc d’Orléans exi- 
» ge de moi absolument d’entrer dans 

A vj 
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* 7 * 5 * 


Mémotres 
» le confeil des finance^ qu’il a forme.. 
» J’y fuis fous le maréchal de Ville- 
» roi. Le relie du confeil eft compofé 
» de gens les plus accrédites dans le 
s» public 8c dans le confeil d’état , & 
» pour la probité 8c pour le délinté- 
sj re (Te ment. * Ce fera eux qui gou- 
»» verneront la barque , 8c nous les ver- 
» rons faire. Quoiqu’il ne puiffe rien 
j> rouler fur mon compte particulier,. 
jj je vous dirai , madame , que c’eft 
jj avec la dernière peine que je me 
jj fuis rendu aux inftances de monfei- 
jj gneur le duc d’Orléans. Javois, à 
jj ce qu’il me fembloit , mille bonnes 
sj raifons pour defirer d'être en re-^ 
>j pos , où j’aurois vécu plus heureux 
» 8c plus tranquille. Cependant il ne 


* MM. Pelletier- des- Forts , Rouille, du- 
Coudrai , Fagon , de Eaudri , d’Ormciïbn , 
Gilbert de Voifin , de Gaumont , & le préfi*- 
deut Dodun. 
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POLITIQUES ET MILITAIRES. I* 

» nia . été ni polTi'ole ni permis de 
» me défendre \ 8c il a fallu accep- 
»» ter contre mon gré ce que d’autres 
n peut-être envieroienr beaucoup, 8c 
» que je ne defirerois pas de tirer 
» de leurs mains s’ils l’avoient. Je vous 
» parle » madame , avec cette fran- 
» chife que vous m’avez permife , 8c 
n comptant fur vos bontés. Si vous 
» me connoifliez moins àiond, je ne 
>» prendrais pas la liberté de vous 
U parier de même. J’ofe dire que nu 
>o façon de penfer ne ferait pas crue 
ii des gens qui nous environnent : ainfî 
» il vaut mieux fe taire , tâcher de bien , 
n faire , 8c n’oublier jamais les prin- 
n cipes. J’en ai un, madame , qui ne 
» s’eflficera jamais de mon cœur ni 
i* de mon efprit i c’eft de vous hono- 
y> rer , de vous refpeéter , de vous être 
» plus tendrement attaché que perfonne 
» du monde , 8c de vous obéir en tout 
« ce que vous me ferez l’honneur die: 
?» me commander 



14 Mémoires 
j ,l " r "' La Le maréchal de Villeroi , en qualiré 

1 7 1 5* de chef de ce confeil des finances , n’a- 
Travaax . . „ 

auxquels il voit qu un titre peu important. I out 

fe dévoue, Revoit rouler en effet fur le duc de 
Noailles. 11 conduifit réellement la 
barque , pour me fervir de fes ter- 
mes , fans doute parce que les con- 
jonctures l’exigeoient \ & plus les dif- 
ficultés étoient effrayantes , plus il fe 
livra aux travaux pénibles qui pouvoient 
les furmonter. 

Êrat dcplo- Depuis que Louis XIV avoit mal- 

rabledesaf-, ‘ . . . . y 

faites. heureufement mis la gloire a 

la terreur en Europe ; depuis que fes 
entreprifes ambitieufes, fes guerres con- 
tre toutes les puiiïances réunies , fes 
armées innombrables ôc fuperbes, fes 
places multipliées à l’infini , outre 
les dépenfes exceffives de fes bâtimens 
& du faite de fa cour, avoient miné 
les fondemens de la politique de Col- 
bert j le mal s’étoit accru perpétuel- 
lement, furtout dans la guerre de la 
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POLITIQUES ET MILITAIRES. IJ 

fucceflîon d’Efpagne , au point d’a- 
néantir prefque les relïources de letac , 5 * 

& de ne laifler aux peuples que le dé- 
fefpoir. Après avoir accumulé les im- 
pôts avec excès , il avoit fallu employer 
toute forte de moyens & d’expédiens 
ruineux , qui , en augmentant la dette 
publique , ne fervoient guère qu’à en- 
richir quelques particuliers méprifables. 

En un mot à la mort du roi, le man- 
que de fonds étoit de près de foixante- ^ ^o^Ue^, 
dix-fept millions pour les dépenfescou- ce», 
rantes , fans parler d’une quantité énor- 
me de dettes exigibles j Sc l’on avoit 
déjà confumé plus de la moitié des 
fonds de 1717. Le dernier contrôleur- 
général , Defmarets , ne mcritoit cé- 
pendant que des éloges , ayant fur mon- 
té des obftacles prodigieufement multi- 
pliés. - 

Dans un tel défordre , tout menace Tourétoic 

ruine. Que peut faire un gouvernement ^ 

obéré qui n’a ni fonds ni crédit ? Quelle m^dioit au 

mal. 
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1 6 Mémoires 

juftice les peuples ont- ils à en atren- 
dre , lorfqu’il faut les dépouiller pour 
foutenir les charges de l’état , pour en- 
tretenir la maifon du prince ? A quels 
orages n’eft-on pas expofé en pleine 
paix, (îles propriétés n’ont rien de sûr \ 
fi les vexations produifent une guerre 
fourde, entre l’autorité qui accable 
Le duc de le public qui fe foulève ? Heureufe- 
Noailks m ent le duc de Noailles , chargé du 
faire. fardeau de cette adminiftration , réu- 
niiroit en lui les qualités rares qu’elle 
exigeoit ; juftice, intégrité, vigilance, 
lumières, application , humanité , zèle, 
courage & fagefle. Il approfondilToit 
les principes , & ne perdoit point de 
vue les détails ; il prenoit confeil dey 
hommes les plus inftruits, & jugeoic 
v de tout par lui- même; il defiroit paf- 
fionnément le bien de l’état , & ne fé- 
paroît point l’intérêt de la couronne de 
celui de la nation. Enfin , dans une 
place où il avoit tant de pouvoir , il 
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POLITIQUES ET MILITAIRES. 17 

porta un efpritde défintéretfement pour ! 

fa famille , dont les exemples étaient I 7 1 5* 

■ fort rares jufqu’alors. * Mais, ce qui 
devoir coûter infiniment à fon coeur , 
la crife violente des affaires ne pcr- 
mettoit pas de rétablir l’ordre géné- 
ral, fans que beaucoup de particuliers 
en fouffrilfent. 

Pour donner une idée de fon tra- Son travail 
vail , il faudroit mettre fous les yeux 
des leéleurs un énorme recueil de ma- 
nufcrits , relatifs à fon miniftère qui 
ne dura qu’environ deux ans. Je me 
renferme dans les bornes convenables 
aux mémoires hiftoriques. J’indiquerai 
feulement les faits principaux. Noail- 
les fut lame des opérations : on ne 
peut guère douter qu’elles n’euifent 
produit les avantages les plus folides , 
fi un délire de fyftème n’avoit prévalu 
fur les régies de la juftice <k de la 
prudence. 

* Voyez ks pi'eces détachées 
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Propofuion 
de banque- 
route , reje- 
tée. 

Mém. du duc 
de Noailles 
fut les ftnan. 


On rejette 
aulfi les af- 
faires. 


On paye les 
troupes Se 
les rentiers. 


Rédu&ion 
néce (Taire ; 
fuppreflion 
d’offices. 


18 Mémoires 

Il y avoit un moyen affreux d’ap- 
planir tous les obftacles : c’étoit de ne 
pas reconnoître les dettes de Louis XIV • 
Ce moyen fut propofé, mais on le 
rejeta unanimement par honneur , avant 
même de prévoir aucune reflource pro- 
chaine. La propofition feule d’une ban- 
queroute découvre l’abîme qu’il s’agif- 
foit de combler. 

Les affaires extraordinaires , les créa- 
tions de charges & de rentes , les ex- 
pédiais vils & dangereux qui avoient 
feuvent paru indifpenfables , furent 
courageufement bannis de la nouvelle 
adminiftration. On pourvut néanmoins 
au payement des troupes & des ren- 
tiers , en tirant des receveurs-géné- 
raux & des fermes générales les fouî- 
mes nécefïaires. On réduifit au denier 
vingt-cinq l’intérêt des rentes confti- 
tuées au denier douze fur les tailles. 
On fupprima une multitude d’offees 
ridiculement privilégiés j onéreux aux 
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POLITIQUES ET MILITAIRES. I <? 

peuples comme au roi, ôc abfolument 
inutiles : la finance en fut liquidée à 
quatre pour cent d’intérêt , & c’étoit un 
profit de trois cinquièmes. On ordon- 
na la révifion des comptes , où les 
entrepreneurs avides avoient couvert 
de ténèbres leurs friponneries. Com- 
bien d’abus crians à réformer , pour 
fe mettre en état d’exécuter des pro- 
jets plus efTentiels ! 

Une lettre circulaire écrite aux inten* 
dans des provinces, devenue publique 
par rimprefiion, annonça l’intention du 
gouvernement en faveur des peuples , 
& le defir de les foulager , du moins 
en arrêtant les vexations qu’ils efluyoient 
au fujet des tailles • Comme il eft 
« de la juftice & de la piété d’empê- 
» cher l’opprellion des taillables , difoit 
« le régent, ( car la lettre étoit en fon 
» nom ) je crois qu’il n’eft point de peine 
« alTez forte , pour punir ceux qui vou- 
» droient s’oppofer au defiein de les 


1715. 


Ordres aux 
intendans 
pour le fou- 
lagement 
des peuples. 


Lettre cir- 
culaire du 4 
odobre. 
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1 o Mémoires. 
r - » foulager. Vous tiendrez la main à 

1 7 1 5 • » ce que les collecteurs , procédant 
« par voie d’exécution contre les tail- 
» labiés , n’enlèvent point leurs che- 
» vaux 8c bœufs fervant au labourage, 
» ni leurs lits, habits , uftenlîles, 8c 
» outils avec lefquels les ouvriers & 
»> artifans gagnent leur vie >♦. 

Moyens On demandoit des mémoires exaCfcs 
fagcmaft^ qui pulfent fervir à régler l’impofition 
les tailles, de J a taille avec toute l’égalité poflible. 

« Dans l’examen des moyens , ajoutoit- 
»> on, vous préférerez toujours ceux qui 
jj favoriferont la culture des terres , 
jj augmenteront le commerce 8c la 
jj confommation des denrées , facilite- 
»> ront le recouvrement , 8c feront le 
>j moins à charge aux fujets du roi. Vous 
jj porterez toute votre attention à pré- 
jj venir 8c borner l’autorité , que les 
jj officiers des juridictions 8c les per- 
j» fonnes puisantes exercent fur les 
>» collecteurs , pour fe procurer à eux 
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» ou à leurs fermiers des cottes mé- 
» diocres, 5c faire rejeter fur les au- I 7 I 5* 

» très habitans la taille qu’ils devroient 
a fupporter. C’eft de-là que font ve- 
33 nues les non-valeurs , la difficulté 
33 dans les recouvremens , les con- 
» traintes pour les foliditcs , la ruine 
33 enfin de jalufieurs taillables. Ce pou- 
33 voir injufte a eu des fuftes trop mal- 
» heureufes pour lelailfer fubfifter plus 
33 long-tems j ». Ainfi on s’occupoit du 
peuple , on cherchoit du remède à fes 
maux j mais la guérifon ne pouvoit être 
que fort lente , 5c demandoit une lon- 
gue fuite d’opérations pleines de fa- 
gefle. 

On accorda des remifes fur le di- Rcmifç 

• J.» 

xième & la capitation de 1 7 1 6 j 011 im ^ ots * 
diminua les tailles de cette année de 
plus de trois millions quatre cent mille 
livres on défendit de lever aucune 
efpèce d’impofition , fi elle n’étoit or- 
donnée par arrêt 5c en connoilfance 
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de caufc. ( De limples lettres du mi- 
niftre en faifoient lever de militaires , 
tels que fourages, &c. Ufage introduit 
par Louvois , &: digne de fon defpotif- 
me. ) Des réformes dans les troupes , 
même dans la maifon du roi , diminuè- 
Chargcs rent les dépenfes. On liquida plus de 
Kquidt.es. Jeux mille charges nouvellgmenc créées 
dans Paris , dont les droits n’étoient 

Exportation que des abus funeftes. On permit letranf- 
dcs grains. , ,, • v ,, 

port des grains d une province a 1 au- 
tre. On en permit meme l’exportation 
hors du royaume , comme un moyen 
d’encourager l’agriculture & d’augmen- 
ter les relïources des campagnes. Cette 
permiflion patfagère fut renouvelée de- 
puis : elle dépendoit fans doute de l’a- 
bondance des moifTons. 

On promet Après tant de violentes fécondés que 

toucher aux avoient elfuyées fous le 

monnoies. dernier régne , il étoit impolüble au 
gouvernement d’infpirer d’abord toute 
la confiance nécelfaire. Les fréquentes 
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variations de monnoie , depuis le com- 
mencement du fiécle, étoientune fource 
mtarifiable de foupçons & d’inquiétu- 
des. Envain le régent, par deux décla- 
rations , annonça que la monnoie ne 
fubiroit plus de changement. On ne le 
crut point : la circulation demeura in- 
terceptée ; le commerce languilToit tou- 
jours , & le tréfor étoit fans argent. 

Enfin le befoin fir prévaloir encore l’an- 
cien préjugé , qui avoit introduit cet ex- i e befoin 

pédient pernicieux. Tous les mémoires, c ®pêchent 
1 si de tenir pa- 

ceux meme des marchands de Paris , rôle. 

invitoient à en -faire ufage. La théorie 
des finances étoit fi obfcure , & la for- 
ce de l’exemple tenoit tellement lieu 
de principes , que très-peu de perfon- 
nes connoilloient le mal caché fous une 
appirence de bien. Le gouvernement Refonte 
fut entraîné malgré lui , & ordonna ^ c ^ ces * 
une refonte des efpèces. Il déclara qu’au 
i janvier 1 7 1 6 , les louis-d’or anciens 
vaudroien: 20 livres au lieu de 14, 
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— — • & l es éœs cinq livres au lieu de trois 
*7* 5* &; demie : on reçut les louis-d’or à la 
monnoie pour feize livres , & les écus 
Mém. du duc pour quatre. Cctoit un parti mauvais 
de Noaiiics , f l dit le duc de Noailles , mais 
qui parut néceflaire. On prit toutes les 
mefures poilibles pour en prévenir les 
inconvéniens. Le bénéfice fut d environ 
foixante-douze millions , qu on em- 
ploya à payer les dépenfes les plus ur- 
gentes. 

On travaille Mais cet£e °P ération croifa le fllCcès 
à liquider d’une autre véritablement effentielle , 

royaux!" que Noailles fit entreprendre, maigre 
les difficultés infinies de l’exécution. Il 
s’agiftbit d’examiner &: de liquider les 
papiers royaux , les billets fans nombre 
faits pour le fervice de l’état, circulant 
dans le commerce avec perte de quatre 
cinquièmes : il s’agifToit de conftater les 
doubles emplois , multiplies par la 
fraude & l’avarice ; d’afTurer le fort des 
propriétaires , de façon à rétablir la con- 
fiance j 
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fiance ; de convertir tous ces papiers en 
une efpèce de billets dont la valeur fût 
invariable , jufqu’à ce qu’on les eût 
entièrement retirés. Ce fut l’objet d’un 
édit du 7 décembre , où l’on faifoit 
parler l'e roi avec la juftice & la bonté , 
que le miniftre pronoit pour règles de 
fa conduite. 

Quatre mois après , le travail du vifa 
étant fini , parut une déclaration qui 
réduifoit tous ces papiers en billets de 
l’état , pour la valeur de deux cent 
cinquante millions. Quatre frères , dont 
la capacité & les fervices ont mérité 
l’approbation publique , les Paris , 
furent employés à un travail fi épi- 
neux , prélude de celui qu’ils exécutè- 
rent après le fyllème. 

Les traitans , les gens d’affaires , dé- 
criés alors comme des fang-fuesde l’état, 
a voient horriblement profité de fes mal- 
heurs , & formoient une efpèce de ligue 
contre les opérations du gouvernement : 

Tom. F B 
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Les traitant 
dignes de 
grands re- 
proches. 


Digitized by Google 



id Mémoires 

• — - — - — ils les décrioient avec méchanceté, parce 
^ ' qu’ils en cràignoient les fuites : ils s’ef- 

forcoient d’entretenir & d’augmenter 
la défiance , parce quelle favorifoit 
leurs rapines. Loin de montrer quelque 
zèle pour l’état, quoique enrichis à fes 
dépens , ils reflerroient leurs tréfors , 
ils arrêtoient la circulation. Deux parti- 
culiers feulehient prêtèrent des fomrnes 
confidérables , lorfque le befoin de fe- 
Chambre cours fe faifoit le plus fentir. On ne 
établ/c con- vo y°^ dans la plupart des autres qu’envie 
trc eux. de jouir d’une criminelle opulence. Le 
confeil indigné de cette conduite , vou- 
lant punir des malverfations odieufes , 
& reprendre du moins une partie de 
ce qu’ils avoient volé ou frauduleufe- 
ment acquis , eut recours à un moyen 
dangereux , dont les exemples n’étoient 
point rares, dont on abufa prefque tou- 
jours i mais que l’excès du mal juftifioic 
d’autant plus aux yeux du confeil , que 
Sulli & Colbert n’avoient pas cru pou- 
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voir autrement guérir les plaies . du ^ 

royaume. Une chambre de juftice fut I 7 1 ^* 
établie au commencement de mars. 

1 7 1 6 , pour la recherche & la puni- 
tion des coupables. Voici les termes 
de l’édit. 

« L’épuifement où nous avons trouvé Objet * 

o i j f < i • motifs de 
»» notre royaume , oc la déprédation cct écablif- 

*» qui a été faite des deniers publics fement. 

jî pendant les deux dernières guerres , ^ “*"• 

s> nous obligent d’accorder à nos peu- 

»> pies la juftice qu’ils nous demandent 

« contre les traitans & gens d’affaires , 

»» leurs commis & prépofés , qui par 

» leurs exactions les ont forcés de payer 

» beaucoup au-delà des fournies , que 

n la néceflîté des tems avoit contraint 

» de leur demander ; contre les officiers 

n comptables , les munitionnaires &c 

»j autres , qui par le crime de péculat , 

» ont détourné la plus grande partie 

»» des deniers , qui dévoient être portés 

*» au tréfor royal , ou qui en avoient 

Bij 
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' — *-!■ » été tirés pour être employés fuivant 
»> leur deftination j & contre une autre 
» efpèce de gens auparavant inconnus, 
« qui ont exercé des ufures énormes , 
jj en faifant un commerce continuel 
» des aflignations , billets & refcrip- 
s> tions des tréforiers , receveurs & 
» fermiers-généraux. Les fortunes im- 
>j menfes & précipitées de ceux qui fe 
» font enrichis par ces voies criminelles , 
jj l’excès de leur luxe & de leur fafte , 
>j qui femble infulter à la misère de 
v » la plupart de nos^utres fujets , font 
. »» déjà par avance une preuve mani- 
jj felte de leurs malverfations ; & il 
»j n’elt pas furprenant qu’ils diflïpent 
jj avec profufion ce qu’ils ont acquis 
» avec injuftice. Les richefles qu’ils 
>j pofsèdent font les dépouilles de nos 
jj provinces , la fubftance de nos peu- 
jj pies & le patrimoine de l’état. Bien 
jj loin qu’ils en foient devenus légiti- 
>j mes propriétaires, ces manières d> 
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n s’enrichir font autant de crimes pu- 
» blics , que les lois ôc les ordonnances 1/1 
» ont tâché de réprimer dans tous les 
» tems .... Les reftitutions qui feronc 
» ordonnées à notre profit , fervironc 
» uniquement à acquitter les dettes 
j> légitimes de notre royaume , &c nous 
»> mettront en état de fupprimer bientôt 
»» les nouvelles impofitions , de rouvrir 
» à nos peuples les plus riches fources 
« de l’abondance , par le rétabliflement 
»> du commerce & de l’agriculture , & 

» de les faire jouir de tous les fruits de 
» la paix >j. • 

11 n’y avoir, que trop de raifons pour Inconvé- 

k , . • , niens de la 

rigueur des lois contre les c h am brcdc 

coupables ÿ mais outre le danger de con- jaltice. 
fondre l’innocence avec le crime , on 
devoit craindre de répandre trop d’alar- 
mes & de trouble dans le public , effet 
prefque inévitable de pareilles commif- 
fions. La Baftille fe remplit bientôt de 

B iij 
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g prifonniers \ les recherches de la cham- 
bre s’étendirent fur une infinité de per- 
fonnes : les complices étoient fans nom- 
bre } beaucoup d’honnetes gens étoient 
comme eux en butte aux foupçons , 
expofés aux plus cruelles inquiétudes 5 
& combien de familles avoient à trem- 
bler fur le penchant de leur ruine ! Le 
remède enfin ne pouvoit manquer de 
produire de terribles convulfions. Elles 
auroient été moins fortes , fi le chan- 
gement dans les monnoies n’avoit fourni 
un autre fujet d’inquiétude. 

Fénéiïce à Selon les calculs faits avec beaucoup 
en tirer. i • i • • • 

de loin , on devoit acquitter trois cents 

Forbonnais; .... r • r 

Recherches millions, lans appauvrir perlonne, oc 
n^r ks fi^^-pans pouffer trop loin la rigueur. An 
mois de juin 1717, il y en avoit déjà 
foixante-dix d’acquittés par cette voie. 
On ignore à quelle fomme monta le 
refte y on fait feulement que le régent 
fit des grâces , qu’il avoit promis de ne 
pas faire. 
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Malgré le dellr de terminer le plus tôt T— ""T! 

qu’il feroic pofiible des recherches fi 1 7 1 ^* 

- r , Supprclhon 

inquiétantes , la chambre de juftice lub- <j e j a cham- 

fîfta une année entière. Le peuple même ^ ca P rcsun 

en defiroit la fuppreflion. Sa haine pour 

les traitans s’étoit changée en pitié , à 

la vue de tant de familles confternées j 

&c d’ailleurs plufieurs jugemens ou plu- 

fieurs grâces faifoient crier à l’injuftice. 

L’édit qui fupprima ce tribunal prouve 

afiez combien il importoit cl’en arrêter 

les procédures. On y difoit bien que la 

chambre avoit découvert la grandeur du 

mal ; mais on ajoutoit au nom du roi : 

« Plus nous avons voulu en approfondir 

» la caufe & les progrès, plus nous 

jj avons reconnu que la corruption s’eft 

>j tellement répandue , que prçfque 

« toutes les conditions en avoient été 

jj infectées ; en forte qu’on ne pouvoir 

j> employer la plus jufte févérité pour 

jj punir un fi grand nombre de cou- 

jj pables , fans caufer une interruption 

B iv 
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mm » dangereufe dans le commerce , <&r 

1716. „ une efpèce d 'ébranlement général de 
» tout le corps de 1 état. Et. comme Ton 
» intérêt eft une loi fiiprême , à laquelle 
» nous devons faire céder toutes les au- 
» très, nous avons eftimé qu’il étoit à 
» propos de modérer la rigueur de 
» notre juftice. . . . 

Meilleur „ Nous nous* portons d’autant plus 
état des a F- 1 • \ j t r 1 

faires. ” volontiers a prendre cette relolution , 

», que nous pouvons déformais recueillir 

» le fruit de cet établilfement paftager , 

» non feulement par l’extin&ion d’une 

>» partie confidérable de dettes de l’état , 

» mais encore par l’ordre & l’arrange- 

» ment que les recherches qui ont été 

» faites, nous mettront en état d’appor- 

» ter dans l’admmiftration de nos fînan- 

» ces ,• pour l’avantage de nos fujets , 

» dont le notre eft inféparable. C’eft 

» dans cet efprit que nous avons tou- 

» jours travaillé depuis le commence- 

» ment de notre règne j & nos peuples 


J 
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» en ont déjà fenri les effets par la fup- mm—»™» 
»» preflion des quatre fous pour livre, 1716. 

>» que le malheur des tems avoir obligé 
» d’ajouter à tous les droits qui fe 
» lèvent à notre profit 3 & quoique le 
» commerce de toutes les denrées 
» marchandées fe trouve par-là confi- 
» durablement déchargé, nous efpérons 
a que les mefures que nous prenons 
» de jour en jour pour proportionner 
,> ladépenfe à la recette, nous mettront 
*» en état de parvenir à procurer encore 
» de plus grands foulagemens à nos 
>3 peuples , dont la félicité fera toujours 
» le premier ôc le principal objet de 
» notre gouvernement ». 

On ne manqua pas d’exagérer fatiri- Frais rro- 
que ment les frais de la chambre de juf- Cambre £ 
tice. Ils n’avoient monté en un an qu’à juliicc. 
douze cent mille livres : au lieu que M*m.«fndnc 

, . de Noauiej- 

les frais de celle que Colbert établit en 
1661 , avoient été de près de feize 
millions en huit années. Ce fait apprend 

B y 
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1716. 

Ce que les 
traitans 
avoient ga- 
gné r & ce 
«îu'on leux 
lailfoit. 

*UL 


à fe défier des frondeurs 6c de leurs 
échos. 

Selon le rapport fait au confeil de 
régence par le duc de Noailles , le total 
des biens de 4410 perfonnes taxées, lu 
plupart fans patrimoine 6 c fans naif- 
fance, montoit, d’après leurs déclara- 
tions memes , à près de huit cents mil- 
lions. On leur en lailfa plus de quatre 
cent quatre-vingc-treize , dont il falloir 
déduire leurs dettes légitimes ou fup- 
pofées. «* Comme on. a vu le public 
»■ d’abord irrité contre eux , enfuite par 
» un effet de l’inconftance françoife , 
» les regarder avec compaflion , le tems 
» n’eft peut-être pas loin, dit le duc* 
» qu’on le verra trouver à redire qu’on 
» les ait fi fort ménagés. Le peu de 
» changement qui paroît dans leur dé^- 
n penfe , le même nombre de domefti- 
» ques qui fubfiftent chez eux, & qui 
7» pourroient être occupés ailleurs plus 
» utilement , annoncent déjà ce que 
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»> l’on en doit attendre »». Ce reproche 
fans doute ne tomboit que fur les plus 
riches. 

Si le nouveau plan d’adminiftraticn 
eût été conftamment fuivi , furtout fi 
une févère économie en eut multiplié 
les avantages , il paroît certain qu’avec 
le tems les finances auroient été réta- 
blies , par le foulagement même des 
peuples. C’eft-là que tendoient les vues 
& les principes du duc de Noailles. 
Plus il approfondi fioit les matières du 
gouvernement , plus il fentoit les rap- 
ports eflentiels de l’intérêt de la nation 
avec celui du monarque. 

Il préfidoit aulîi à un confeil de com- 
merce , établi après les autres confeils. 
Il voyoit par la réflexion 8c l’expérience, 
que les prohibitions mal appliquées , 
les droits trop onéreux , étoient direc- 
tement contraires au but qu’on fe pro- 
pofoit , d’augmenter les revenus du fifc. 
Sur fon avis , on en fupprima plufieurs. 

B v j 
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. La fupprelîion des quatre fous pour 

*7 1 6. livre faifoit, au premier coup -d’oeil, une 
brèche confidérable à ces revenus, puis- 
que les fermiers l’évaluoient à fept ou 
huit millions *. Cependant le produit des 
fermes ne diminua la première année 
que d’environ quinze cent mille livres , 
8c dans la fécondé , il n’y eut aucune 
différence. C’eft qu’une augmentation 
de droits eft prefque toujours une dimi- 
nution de commerce. 

P°* nt capital étoit de rétablir le 
blie. crédit 8c la circulation. Jean Law , cet 
aventurier écoflois qui cherchoit for- 
tune dans le royaume , 8c qui devoit 
bientôt y bouleverfer toutes les fortunes , 
avoitpropofé , dès le commencement de 
la régence, fon grand projet de banque 
royale. On le rejeta, parce qu’on en 
prévit le danger } mais on adopta fa 
banque générale , qui pouvoit devenir 


* Voy. Recherches for les finances. 
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ôc qui devint réellement fort avanta- 
geufe. Elle prit naiflanee le z mai 1716, 
en vertu de lettres-patentes. Ses fonds 
ne montoient qu’à fix millions ; tout 
commerce lui fut interdit j tous fes 
billets dévoient être payables à vue î 
elle pouvoit fe charger de la caifle des 
particuliers , tant en recette qu’en dé- 
penfe , s’obligeant à faire les payemens 
moyennant cinq fous de banque par 
mille écus. 

“ L’influence d’un établiflement fi 
» fage Sc fi néceflaire y dit 1 ^. de For- 
» bonnais, fe fit fentir prefque dès les 
» premiers jours. La fituation de 1 état 
« étoit violente : chacun cherchoit à 
» s’en tirer , & faifit cette nouvelle 
»> ifliie. Lorfque les étrangers purent 
» compter fur la nature du payement 
» qu’ils avoient à faire , ils confom- 
** mèrent nos denrées , valeur en ban- 
» que \ le change remonta à notre avan- 
» tage, & s’y foutint par les habiles 



1716. 


Utilité île 
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l — 1 - » opérations du directeur. Les négo- 

» dans trouvant à dnq pour cent l’a- 
» vance de leurs lettres de-change , en 
» effets qui équivaloient à l’argent, re- 
» commencèrent leurs fpéculations 3 les 
» manufactures travaillèrent , les con- 
»> fom mations reprirent leur cours 3 ceux 
» qui apportoient de l’argent dans le 
» commerce, furent .obligés de fuivre 
*• le taux de l’intérêt dont la banque 
» fe contentoit : l’ufure céda; il fe trouva 
» plus d^profit à apporter des denrées 
» dans le commerce ». Je ne puis 
mieux faire que de renvoyer à cet 
écrivain pour les détails de finance , 
qui feroient également étrangers à mes 
études & au plan de mon ouvrage. 

Régi ( 1 res On voyoit en tout l’efprit d’ordre 

bks C ° mi>ta ' ^ > dont le duc de Noailles 

étoit animé. Il vint à bout d’éclairer 
l’adminiftration des receveurs , tréfo- 
riers, ôc autres comptables , de ma- 
nière que leurs regiftres , par la me- 
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rhode des parties doubles , préfentant 
fous un même point de vue la recette I 7 1 ^* 

Sc la dépenfe , la vérification des com- 
ptes fût claire & facile. 

La ncceflité obligeoit de faire des Retranche- 
, r \ r mens fur les 

retranchemens lur les pennons, accor- pcnûons. 

dées en grande partie à des perfonnes 

riches , & fouvent à titre de faveur 

plutôt que de récompenfe. Il fe firent 

avec des proportions très-juftes : les 

penfions de fix cent livres & au-delTous 

fubfiftèrent en entier, ainfi que celles 

de l’ordre de Saint-Louis , qui font le 

prix du fang répandu pour le fervice de 

l’état ; les autres furent plus ou moins 

réduites félon qu’elles étoient plus ou 

moins fortes ; & la loi étant générale , 

nul particulier n’a voi t fujet de fe p laindre. 

Enfin au mois d’août 1717, parut On promet 
un édit qui annonçoit la fuppreffion du 
dixième. Le préambule expofe les opé- 
rations déjà faites , & contient d’excel- 
lentes maximes de gouvernement. Plus £J« de 1717. 
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- — de quarante millions retranchés fur les 

1 ? 1 dépenfes annuelles , des payemens ef- 
fectifs de plus de deux cent quarante 
millions , la remife des quatre fous 
pour livres , la fuppreflion ou réduc- 
tion de plufieurs droits onéreux , fans 
parler de l’ordre qui s’établifloit dans 
les fermes & dans les recettes : c’étoienc 
déjà pour le Royaume de grands avan- 

Plan d'ad- tages. « Mais nous n’avons regardé , 
miniftratfon 6 . , 

pour l'ave- » dit le roi , tout ce que nous avons 

mr * » fait jufqu’à préfent à l’avantage de 

» nos fujets , que comme une pré- 

» paration pour nous mettre en état 

» de leur procurer de plus grands biens > 

» & de former un plan général pour 

35 l’adminiftration de nos finances , qui 

» pût en alfurer l’ordre , en fimplifier 

>3 la régie , prévenir le divertilfement des 

33 fonds , faire celfer les caufes de l’obf 

»3 truélion du commerce » oc par une 

33 plus grande confommation augmen- 

» ter nos revenus , fans augmenter les 

' 33 impofitions , & en foulageant même 
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» nos fujets de toutes celles qui ne 
» font pas abfolument néce fiai res pour 
» acquiter’les dettes de l’état ». 

En remettant le dixième , on réduit 
encore les pendons? 8c l’exemple du 
régent 8c des princes du fang eft cité 
pour animer le zèle des pensionnaires. 
On retranche aulli les privilèges & 
exemptions des droits de gabelle 8c 
des aides : « Ces privilèges qui font 
» un objet conddécable par rapport à 
» nos fermes , ne forment qu’un in- 
» térèt d médiocre pour chacun de 
» ceux qui en jouilïent, cjue nous ef- 
pérons qu’ils feront fans peine ce lé- 
j> ger facridce à un plus grand bien , 
jj 5c pour l’état 8c pour eux-mêmes.... 
jj Mais comme le rétabliflement du 
jj commerce peut contribuer plus que 
jj toute autre chofe au foulagement de 
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Nouvelles 
réductions 
des pendons 

Ibid. 


Privilèges 
abulifs dé- 
truits. 


Projets pour 
le rétablif- 
(ement du 
commerce. 


» nos fujets, 8c à l’augmentation de 
» nos revenus , nous avons cru y de- 
jj voir donner uue attention principale \ 
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» & confidérant qu’il falloit d’abord 
» faire cefier le mal pour être enfuite 
» à portée de faire le bien , qui Je 
» fait prefque de lui-même en matière 
» de commerce , lorfqu’il ny a point 
>» d’objlacle étranger qui en arrête ou 
» qui en retarde le cours , nous avons 
>5 regardé comme un des objets les 
» plus dignes de nos foins l’examen 
» des moyens qui pourraient faire 
r> celTer cette obftrudtion générale , que 
» les billets de l’état & ceux des re- 
» ceveurs - généraux caufent dans le 
» mouvement & dans la circulation de 
» l’argent ». En conféquence , on an-» 
nonce des projets pour les retirer , fans 
toucher au capital ; tels que des rentes 
viagères , des lotteries ; l’aliénation de 
quelques parties du domaine , fort* inu- 
tiles fi on ne les vend pas ; l’établif- 
fernent de compagnies du commerce. 
On infifte encore à la fin fur le defir 
& l’efpérance de rendre le royaume 
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floriffant , & d’affurer le bonheur des f — ü 
peuples. 1 ? 1 

C’étoit là fans doute le but de Pad- Il falloit 
miniftration : le préfident des finances j|» u ^ent* 
y tendoit avec un zèle infatigable j manqua de 
mais il falloit de la patience & du tems patItncc * 
pour y parvenir. Le régent fe laifTà 
éblouir , comme nous le verrons ail- 
leurs , par les prefliges d’un faux fyf- 
tême : l’imprudence & l’audace renver- 
sèrent les fondemens, fur lefquels la 
vraie politique avoit travaillé \ & tout 
retomba dans un effroyable chaos. Avant 
de parler de cette révolution , les rap- 
ports mutuels & les intrigues des 
cours de France ôc d’Efpagne nous 
offrent plufieurs détails intéreffans. 

Elifabeth Farnèfe, après avoir ignô- Révolu- 
minieufement chafïc la princefTe des courd’Efp!^ 
Urfins, fut bientôt maîtreffe de l’efprit gne. 
de Philippe V j foit que ce monarque 
eût confenti a un coup d’autorité fi 
étrange', foie que l’adreffe de fa nou- 
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Orri ren- 
voyé. 


Le P. Dau- 
bcnton rap- 
pelé. 


Faveur 
« 3 ’Albtroni , 
(langereufe 
pour le ré- 
gent. 
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vclle femme , dirigée par les confeils 
d’Albéroni , eiraeât bientôt l’impref- 
fion de tout autre objet. Orri , qu’on 
avoit appelé de nouveau pour adminis- 
trer les finances , & qui s’étoit brouillé 
avec l’inquifition , en attaquant les im- 
munités excelîïves du clergé , fut de 
nouveau contraint de quitter l’Efpa- 
gne. Le P. Robinet , confeffeur de Phi- 
lippe, fe retira; le P. Daubenton re- 
vint prendre ce polie , qu’on lui avoit 
ôté en punition de fes intrigues. Un 
jéfuite confelfeur du roi, d’un roi ti- 
mide & fcrupuleux, devoit avoir tant 
d’influence , pour peu qu’il voulût fe 
mêler d’affaires , que le retour de Dau- 
benton faifoit en quelque forte un 
événement confidérable. 

On pouvoir préfager de plus grands 
effets de la faveur d’Albéroni. Envoyé 
extraordinaire du duc de Parme, qui 
lui avoit donné le titre de comte ; 
principal auteur du mariage de la reine , 
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il étoit sûr en la gouvernant , de gou- 
verner un jour le roi & le royaume. 
Son ambition effrénée , fes vaftes pro- 
jets agitèrent toute l’Europe. Un de 
fes premiers foins fut d’exciter la ja- 
loufîe de Philippe V . contre le duc 
d’Orléans. Il prétendit que la régence 
de France appartenoir à ce monarque , 
malgré fes renonciations folennelles à 
la couronne. Une telle idée , fuppofé 
quelle fût fuivie , entraînoit de terri- 
bles conféquences. 

Dès que le régent eut des foup- 
çons, il fe tint fur fes gardes & prit 
des mefures ; mais on lui en fît pren- 
dre de fauffes. Le duc de Saint-Simon , 
membre du confeil de régence , efprit 
paflionné & ombrageux , lui* ptopofa 
d’envoyer à la cour d’Efpagne , avec 
des pouvoirs particuliers , le marquis 
de Louville , dont nous avons vu les 
manèges & la difgrace ; s’imaginant 
qu’il reprendrait fon ancien crédit au- 

k- 
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Commiflïon 
donnée an 
marquis de 
Louville. • 
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f— * — » près de Philippe , &r qu’il fauroir mieux 
1 7 i ^- que perfonne lui infpirer les fentimens 
qu’on deliroit. Louville avoit allez de 
préfomption pour le croire : il ne de - 
mandoit qu’à jouer un rôle; il partie 
plein de confiance. 

Noaillcs Comme il école connu depuis long- 
dc^erte^f 1 tems du duc de Nouilles, que l’on con- 
faire. fulroit beaucoup fur les affaires , le 
régent détermina ce miniftre à entrer 
en correfpondance avec lui. Ce ne fut 
pas fans peine : car le duc auguroit mal 
d’un projet imprudemment conçu. Le 
mauvais fuccès de la com million mil 
d’abord fin à fon embarras. 

Louville a Louville arrive à Madrid le 24 juii- 

roPdïfpa 1 !^ I 7 1 ^* quelques jours 011 

gne depa-étoit informé de fon voyage; & la 

colin a ^ cour avo ^ c eu I e tems de décider , 
quoique fur de fimples conjectures. Il 
reçoit prefque en arrivant une lettre 
' du marquis de Grimaldo , qui lui mar- 
que de la part du roi , qu’ayant eu or- 
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dre autrefois de fortir de la cour d’Ef- 


17 1 6. 


pagne, il n’avoit pu ni dû y rentrer M.dcLou- 

r IJ 1 • 1 ville au ré- 

ians un nouvel ordre : on lui ordonne geilt . 
en conféquence de fortir aulîitôt de 1? ’ uil ' l7U * 
Madrid , & furtout de ne point pa- 
roître au palais. 

Deux heures après , Albéroni qu’il Son entre- 
avoit prévenu de Ion arrivée, entre b ^ roai< 
chez lui & lui fait mille complimens. 

Louville témoigne fa furprife d’une 
politelfe fi oppofée au traitement qu’il 
reçoit d’ailleurs. Il ajoute qu’on ignore 
fans doute qu’il a des lettres de la pro- 
pre main du duc d’Orléans , pour le 
roi & la reine , ainfi que pour Albé- 
roni; qu’il eft même revêtu de pou- 
voirs , qui le déclarent envoyé extraor- 
dinaire du roi de France; qu’en cette 
qualité , il doit être à l’abri de telles 
infultes ; que d’ailleurs on a furpris la 
religion de fa majefté Catholique , en 
fuppofant qu’elle lui eût jamais ordon- 
né de fortir de Madrid ; qu’il s’expo- 
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!... , foit à perdre la vie fi cela étoit ; que 

ce prétexte étant faux, les ordres qu’il 
vient de recevoir n’ont plus aucun fon- 
dement. On auroit dû en effet fe ref- 
fouvenir que Louis XIV l’avoit rappelé, 
fur la demande de Philippe j mais cette 
demande , trop fondée en raifon , fuf- 
fifoit bien pour le rendre fufpeét ôc 
défagréable. 

Il montre II ne devoir faire ufage de fes pou- 
fes pouvoirs • i j ' /r ' j 

& Ce plaint voirs S ue “ ans un Cas “ e nece ff lte a de 

cl ètrc mal- peur que le duc de Sainr-Aignan , am- 
balfadeur , n’en reffentît quelque cha- 
grin. 11 les montre en ce moment. 
Albéroni eft étonné, & fe promenant 
dans la chambre : C’ejl une terrible 
cour que celle-ci , dit- il j on croit que 
j'ai du crédit & je n en ai point. Lou- 
ville infifte fur les conféquences de la 
démarche qu’on faifoit à fon égard j 
il tâche de perfuader que Pobjet de 
fa million eft d’unir davantage les deux 
cours, loin de tendre à troubler en 

rien 
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rien l’harmonie ; enfin il déclare que 

fi le roi veut le priver de l’honneur 1 ' 71 

de le voir, il lui obéira en ce point, 

mais qu’il ne peut fortir de Madrid , 

fans en avoir reçu l’ordre de France. 

L’audience qu’il dcfiroit , qu’il ef- II écrit con- 
, N i- ri trcAlbcroni 

peroit apres cette explication, rut ab- ^ Dauben- 

folument refufée. Il ne douta nullement ton * 
qu’Albéroni n’eut confeillé tout ce qu’il 
éprouvoit de fâcheux , & que le P. 
'Daubenton n’y eut grande part. Il écri- 
vit de manière à envenimer contre eux 
l’efprit du régent ; furtout il tâcha de 
lui infpirer un parti de vigueur ou de 
vengeance. 

En attendant fes ordres , quoique II intrigue 
environne delpions, &: luivi par-tout p2 g no i sm ^ 
où il alloit , il donna carrière à fon contens. 
efprit intrigant ; il trouva moyen de 
voir en feeret plusieurs Efpagnolft Son 
imagination travailla fur les difeours 
qu’il entendit; & dix jours après fa 
première dépêche , il fe crut a fiez inf- 
Tom. V. C 
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Teinture 
qu’il fait de 
cette cour. 

M. de Lou- 
rilli au ré- 
geur. 
la août. 
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truit pour peindre 1 état de l’Efpagne 
Sc les fentimens de la nation. Les Ita- 
liens dominoient dans cette cour. Leur 
empire devoit paroître bien plus odieux, 
que ne l’avoit paru auparavant celui 
des François. Les mécontens avoient 
donc une ample matière de plaintes ôc 
d’ inventives. V oici en abrégé le tableau 
que traçoit Louville d’après leurs dis- 
cours , & Surtout d’après Ses idées par- 
ticulières. 

» Le roi d’ESpagne > qu’il a vu au- 
» trefois mépriSé , eft maintenant haï 
»> à l’excès. La reine vient de confom- 
» mer l’ouvrage de la princefle des 
»> Urfins. La fidélité des Caftillans eft 
•> poufice à bout : ils font perfuadés 
u que le prince des Afturies & Ses 
>» frères ne vivront pas , & que Phi- 
» lippe ne conServera d’enfans , que 
•* ceux qu’il aura de fa Seconde fem- 
x me , ce qui prolongera leurs maux , 
» loin de les finir. Ce monarque, tou- 
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»> jours avec elle , dépérit à vue d’œil : — ■ 1 

»> on emploie des terreurs paniques I 7 1 "* 
»» pour l’empêcher delaquitter un mo- 
»» ment. Tout , hors du palais , efc de- 
» venu Catalan , ( c’eft-à-dire , porté 
» à la révolte ) & il n’y a aucune puif- 
» fance étrangère , fût-ce même le 
» roi de Maroc, à qui l’on ne s’eir- 
» prelïat d’ouvrir les portes du royau- 
» me. Si le duc d’Orléans vouloir 
»• s’en rendre maître, il fer-oit préféré 
*» à tout autre; mais comme fon in- 
»> tention au contraire eft de veiller à 
«* la confervarion de l’Efpagne, pour- 
» roir-il ne pas protéger les Espagnols , 

»> opprimés par Albéroni 8c par les 
» Italiens ? Il feroit plus refpeéké & 

»* obéi que le feu roi. On craignoit 
»> d’être efclave de la France fous 
« Louis XIV : on n’a rien de pareil à 
»• craindre fous le régent. Il n’ejl quef 
» tion que d’obféder la reine d'Efpa- 
» pagne , pulfque cejl d’elle que vient 

Cij 
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T——— » tout le mal ; 8c le remède fe trouveroit 
I 7 1 ^* » ‘à Parme, d’où le mal eft venu, fi 
»* l’on faifoit agir le duc de Parme 
» auprès de fa fille , & qu’on l’en*- 
j> gageât à envoyer des hommes fa- 
jj ges , avec qui l’on pût prendre des 
jj mefures pour gouverner le roi 8c 
n la reine , puifqu’ils veulent être gou- 
ji vernés. On devroit lui faire bien 
jj entendre que la France veut avoir 
»j part au gouvernement de l’Efpagne ; 
jj qu’elle ne veut point que cette mo- 
jj narchie fe perde par l’ambition 8c 
jj l’avarice d’Albéronij que la reine 
jj y eft fpécialement intérelfée ; 8c 
jj qu’il n’eft pas jufte qu’une jeune 
jj princefte , ignorant fes véritables iri- 
jj térêts , falTe foulever les peuples pour 
jj fatisfaire un homme fi méprifable jj. 
On reconnoît bien là l’auteur de tant 
de relations fufpeétes. 

Le rcgciit Louville prévoyoit qu’on le feroit 
Louvillc. revenir en France ; mais il fe flattoic 
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du moins que Ton rappel feroit accom- \-j\G. 
pagné de quelques marques de reilen- 
rimenr, au fujec de l’infulte dont il 
fe plaignoit. Son efpérance fut aulîx 
vaine que fa politique. Le roi d’Efpa- 
gne avoir écrit fur le champ les rai- 
fons pourquoi il refufoit de le voir. Elles 
parurent fi fortes au rcgent , ou plu- 
tôt les motifs de ménager la cour de 
Madrid étoient encore fi prelTàns, que 
fans meme attendre les dépêches de 
l’envoyé , il lui expédia l’ordre de partir. 

En annonçant fon prochain départ , Celai-ci 
Louville n’oublia rien pour fe difculper C uîpcr^màis 
de tout reproche de témérité aux yeux f a ?5 bonnes 

• 1 r , | . r rr talions. 

de ce prince. IJ fe prevaloit de la faune 

r r • »-i • 11 y m louville au 

luppolition quil avoit ete chaile au- r ^ cnt . 
trefois d’Efpagne. Mais pouvoit-il igno- ** aour ’ 
rer les motifs de fon ancienne dis- 
grâce ? Et quelle plus grande témérité 
que de retourner fi légèrement , pour 
des affaires de confiance , auprès d’un 
roi dont il s’étoit attiré l’indignation , 

O 7 t 

C iij 
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1 -— - en travaillant à le brouiller avec ime 
1716. ^p Qu f e c ^ne ? Il écrivit au duc de 

II. 13 août. 1 

Noailles , qu’il lui étoit impoflîble de 
ne pas s’intérelfer aux affaires qu’on lui 
mertoit entre les mains , jufqu’au point 
d’en devenir fou. C’étoit , en vantant 
fou zèle, prouver fon peu d’aptitude à 
des négociations fi délicates. 

Son départ Plus les Efpagnols haïlfoient en gé- 

favorable à / < < > 

Albéroni. nera l le nouveau gouvernement , plus 

ils furent fâchés de l’aventure de Lou- 
ville , parce que fon rappel précipité 
ne pouvoit qu’augmenter l’audace d’Al- 
béroni. Le duc de Saint-Aignan en eut 
lui meme beaucoup de chagrin. Il mar- 

le duc de V f..,, 

saint -Aignau qua au rcgent qu Albéroni le vantott 

au régenc. i» • J ! • \ r • 

ioaoùc. d avoir reçu de lui, a ce lujet, une 

lettre pleine de témoignages de con- 
fiance & d’amitié *, nouvelle mortifi- 
cation pour les Efpagnols. Le prince 
lui affura le contraire , & voulut qu’il 
ne le laillat point ignorer. 

Commiffion Quoique très-offenfé de cette efpèce 
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d’infulte , le régent diflimula \ mais les ■ +• 
relations de Louville décidèrent fon.^ 1 ^* 

1 fccrctc don- 

plan xi operations lecretes. Bien per- née au duc 

fuadé qu’on tramoit conrre fon auto- dc f aint Al ~ 
a gnan. 

rite des projets à la cour d’Efpagne , 

& Tachant de quoi le favori étoit ca- 
pable, il crut devoir oppofer l’intrigue 
à l’intrigue: il rélolut d’exciter parmi 
les Efpagnols un parti qui traversât les 
vues de Philippe V , ou de fes minif- 
tres \ il chargea l’ambalfadeur , tout ' 
jeune qu’il étoit , de cette dangereule 
commiilion ; & il commença dès-lors 

7 J 

avec lui une correfpondance , où le 
confeil ne dcvoit avoir atlcune part. 

Le duc de Noailles lui-mcme ne fut 
point initié dans le myftère , fans 
doute parce que l’on craignoit qu’il 
ne le défaprouvât. 

Les précautions pour s’afïïirer du Précautions 
lecret ne pouvoient tL-e plus grandes \ C rer. 
car Saint-Aignan avoit ordre de chif- 
frer & de déchiffrer lui- même autant 

C iv 
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Le régent au 
«îuc de Saint- 
Aignan. 
ai feptembre. 


Louville 
& Longe- 
pierre em- 
ployas. 


In mdion 
concernant 
le P. Dau- 
benton & 
Albéroni. 


qu’il feroit poffible , 8c devoit envoyer 
fes lettres fous trois enveloppes , la 
première adreflee à un banquier de 
Bayonne , la fécondé au marquis de 
Louville , 8c la troifième au régent. 
Quelles étoient donc les inquiétudes 
de ce dernier, foit du côté de l’Ef- 
pagne , foit de celui de la France! Sa 
politique n’étoit point fcrupuleufe. L’ef- 
prit intrigant 8c brouillon de Louville 
dirigea probablement tout , puifqu’il 
fut toujours employé. Longepierre , 
traducteur de Théocrite , écrivit les 
dépêches du prince : malheureufement 
pour un homme de lettres , elles étoient 
difficiles à concilier avec l’amour de la 
vérité 8c de la droiture. 

Une inftruétion fecrcte , envoyée 
au duc de Saint - Aignan , lui traça 
le plan de fes démarches. Il avoit or- 
dre d’obferver attentivement , mais 
fans imprudence , toute la conduite du 
confefleur de Philippe, 8c de tâcher de 
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pénétrer fes vues : on lui recomman- L . . . ? 

doit ce point comme le plus grand fer- 1 7 1 
vice qu’il pût rendre. Pour cela, il de- Le r *P fnc 

. _ , A . . . , mcmc. 

voit conlerver la meme intimité appa- 1 1 6c is fepr. 

„ , . r , . j 8c i novemb. 

rente avec Uaubenton , jujqu a paroi- 
tre meme être fa dupe. Il falloir que 
tout le monde s’en aperçût, furtouc 
Albéroni , & que du moins on y 
foupçonnât du myftère. Si le jéfuite , 
craignant que les afliduitt's de l’ambaf- 
fadeur ne lui fiflfent tort , le ' prioit de 
les diminuer , il falloit lui en rendre 
moins , mais à des heures & d’une fa- 
çon qui augmentaient les ombrages de 
l’abbé. On ch'erchoit à les brouiller 
enfemble, afin de les perdre tous deux j 
& l’on infiftoit fur la dextérité qu’il fal- 
loit mettre dans l’exécution. 

En cas que Daubenton fût trop Rendre 
bien dans l’efprit des Efpagnols , il y ton 

auroit un moyen facile de l’y détrui- 
re : c’étoit de leur faire entendre que 
perfonne n’avoit des liaifons plus inti- 

C y 
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HTÜT.Ii. mes avec Albéroni , & ne delhoit da- 
vantage de faire revenir en France Je 

lout. f' 

roi d’Efpagne. « Vous pouvez les en 
» affiirer , dit le régent j car il eft 
» vrai ». 


Corrompre L’ambafladeur devoir eflayer de cor- 

dîfflrcntcT rom P re » à quelque prix que ce fût, le 
pcrfomies. Secrétaire de l’abbé italien ,-iSe-d’autres 
gens qui puflfent lui apprendre ce qu'il 
nu. importoit de favoir. On lui nommoic 
plusieurs perfonnes , en lui prefcrivant 
ce qu’il convenoit de faire à leur égard ; 
tout fe réduifoit à fonder les uns, à 
gagner les autres > ou à pénétrer dans 
leurs fecrets. 

^ Intércfîer H devoit en tems & lieu dire aux 

pnols aux Efpagnols , combien le duc d’Orléans 

vu.s gj r ^- eftimoir leur nation: que fa protection 
gcnr. , . n r 

ne leur manqueroit pas quand ils la 
defireroient \ qu’il avoir une extrême en- 
vie de leur rendre le gouvernement & 
d’en éloigner les Italiens ; qu’il ferait 
pour cela ce qui dépendrait de lui j 


Ibid. 
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mais que c’croit aux Efpagnols à le — 
féconder , à l’avertir par le canal de * 7 1 
l’ambalïadeur de tout ce qu’ils décou- 
vriroient d’important } moins pour fon 
intérêt que pour le leur, & pour le 
fervice même du roi d’Efpigne. 

» Vous aurez la précaution,, mar- AvUpsrri- 
t / _ ] r cu!icra»’am- 

» quoit le regent , de ne vous lemr bafla.kur 

»> dans chaque affaire , autant qu’il fe f“ r f* i cu_ 

» pourra , que d’un feul homme ; cha- 

* cun de ceux que vous emploierez 

» ne devant avoir connoilfance que 

» de fon fait , fans qu’aucun d’eux 

» puilfe favoir quels font les autres 

» dont vous vous fervirez. Au refte , 

» comme votre jeunelfe , qui répond 

» peu à la gravité outrée des Efpagnols, 

» peut être un ■ obllacle à vous attirer 

» leur confiance, vous devez avoir une 

» extrême attention à ne rien dire , 

n & à ne rien faire qui ne convien- 

» ne à la dign’té & i l’idée d’Ambaf- 

» fadeur , & qui ne foit même d’une 

Cvj 
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— . 1 « gravite au-deflus de votre âge, en 

l 7 l &* „ ne perdant point de vue le carac- 
- » tère dont vous êtes revêtu , 8c le 

» génie de la nation avec laquelle vous 
» avez à vivre 8c à repréfenter ». 

Combien On voit que le régent connoiHoit à. 

il importoit f on d ] a politique infidieufe de cour. 

de brouiller ( r . 1 . 

Daqbenton Son expérience , Ion interet lui en fai— 

& Albcroni. p 0 j ent adopter l es manèges , quoique 
peu conformes à la franchife de fon 
ame. Il avoir furtout affaire à deux 
hommes dont il craignoit la hai- 
ne 8c la fineffe. Son principal ob- 
jet étoit de les entraîner adroitement 
le régent au à leur ruine. Recommandant de nou- 

due de Saint' v o • a • i i • / 

Aignan. veau a Samt-Aignan de tromper le je- 
a îiovcmb. f u j re . tt Souvenez-vous , lui dit-il, que 

c’eft un homme très-rufé 8c très-dan 
» gereux , dont il faut vous déher au- 
» tant que perfonne ; 8c qui , quelque 
» mine qu’il faffe au dehors, eft très- 
» étroitement uni avec Albéroni j 8c 
» n’oubliez pas que vous ne fauriez 
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»> rien faire Je plus important pour — — - - ■— 
» le bien de l’état & pour mon fer- 
« vice , que de travailler à les mettre 
» auflî mal enfemble qu’ils y font bien à 
« préfent , afin de tâcher de les per- 
» dre l’un par l’autre ». Que penfera 
la poftérité du rôle que tant de con- 
feffeurs de princes onr joué dans les 
affaires du monde ? 

Il feroit injufte de foupçonner le Vra > s 

/ , . nu T T ’ tlfs du 

regent de projets contre Philippe. L a- gcut . 
liénation des Efpagnols , les progrès du 
parti autrichien qu’on difoit s’accroî- , 
tre parmi eux , lui paroilToient un mal 
auquel il importoit de remédier j Sc 
l’ambafTadeur avoir ordre de s’appliquer 
à ranimer dans les cœurs l’ancien amour 
pour le monarque. Si l’on n’eût pas II Ce ligue 
voulu troubler la régence, le ducd’Or- gï c C t C crr ç An " 
léans feroit demeuré tranquille. Les 
inquiétudes qu’on lui donnoit , lui ins- 
pirèrent de fe liguer avec l’Angleterre 
& la Hollande. Il négocioit alors cette 
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Difcours 
d’Albcron' à 
ce fujet. 


61 Mémoires 
alliance, pour conferver le calme de 
l’Europe , en maintenant les derniers 
traités de paix. 

Quand on apprit en Efpagne la nou- 
velle d’une négociation fi imprévue , 
ce fut pour les Italiens , ainfi que pour 
leurs partifans , un grand fujet d’in- 
quiétude. Mais Albéroni affeéta d’en 
parler au duc de Saint-Aignan avec 
sJut-Aignan l’indifférence la plus profonde. II lui 
au i%nt. q U ’ on faifoic bien de projeter des 

24 novcmb. * ï > 

alliances, lorfqu’on n’avoit rien de plus 
prefie à faire ; que l’Efpagne étant fore 
loin de cette fituation , fes miniftres 
dévoient néceffairement fe livrer aux 
affaires du dedans , avant de fonger à 
celles du dehors ; qu’en attendant que 
le roi pût s’occuper de celles-ci, il 
falloir que fa foibieffe même fit fa force 
à l’égard des autres puiffances, qui pour 
leur propre intérêt fe trouveroienr obli- 
gées de le maintenir \ que dans un pareil 
fyftême , on n’avoit au:un befoin d’al- 
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1 

iiance ni de traités -, ôc qu’à parler ^ 

naturellement, il ne croyoit pas que l 7 1 ^* 
ce fûc un mal pour l’Efpagne. L toit-ce 
fincérité ou feinte de la part d’Albéro- 
ni ? Ce difcours tenoit peut-être éga- 
lement ôc de l’audace ôc de la diflimu- 
lation réunies dans fon caractère. 

L’ambalTadeur fuivoit fon inftruc- Inquiétude» 
* \§ || •il/’* ^ Dâubcn* 

tion avec ze!e. Il trouvent plus de ra- tOD# 

cilité que jamais à s’infmuer dans la 
confidence du confelîeur , parce que 
celui-ci craignoit de perdre fa place , 
fachant qu’il y avoit une force brigue 
en faveur d’un autre jéfuite , nommé 
Malboant. D’ailleurs Dauben ton fedou- Jd. *5 nev, 
toit que le régent n’étoit plus le mê- 
me à fon égard ; les avis qu’il recevoir 
lui donnoient lieu de croire qu’on l’a- 
voir noirci auprès de ce prince } il fe 
plaignoit qu’on l’accusât d être mau- 
vais François , imputation qui l’affli- . 
geoit infiniment; il r'c'amoit les bons 
offices de l’ambaiï; deur , j^our qu’il ef- 
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L’ambafla- 
dcur fe flat- 
te d’un 
prompt fuc- 
cès. 


Nouveaux 
ordres du 
régent par 
rapport au 
jéfuitc. 


Le régent au 
«lue de Sainc- 
Aignan. 
i4<iccemb. 
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façât de pareilles impreilions. Saint- 
Aignan croyoic favoir de bonne part , 
qu’Albéroni avoit menacé le confefleur 
de le faire chafler dé la cour , s’il ne 
fe bornoit pas à entendre les corifef- 
flons du roi. Il favoit d’ailleurs que l’I- 
talien avoit des liaifons particulières 
avec les partifans de l’autre jéfuite. 
Ainfi tout lui perfuadoit que la brouil- 
lerie defirée ne feroit pas une chofe 
bien difficile. 

Le régent faiflt cette efpérance, & 
renouvela fes ordres pour femer la di- 
vifion. Perfuadé qu’Albéroni & Dau- 
benton fe haïfloient au fond de lame , 
parce qu’ils fe craignoient mutuelle- 
ment , il ne doutoit pas qu’ils ne con- 
courulfent à leur perte mutuelle , dès 
qu’ils n’auroient plus de raifon de fein- 
dre ou de fe ménager. Il recommande 
d’appuyer auprès du confefleur fur les 
liaifons de l’abbé avec les partifans de 
fon rival. Il fouhaite que la cabale en 
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faveur de Malboant puifle réullîr j il 


* aimeroit mieux , dit-il , voir un efpa- 1 ~ 1 
gnol dans cette place , mais il n’y a 
perfûnne qu’il ne préférât à des jéfui- 
tes françois. C’eft que les jéfuites de 
France haifloient le régent, depuis qu’ils 
l’avoient vu s'éloigner du fyftême de 
Louis XIV , confier au cardinal de 
Noailles les affaires eccléfiaftiques , & 
n’avoir à cœur ni les intérêts de la fo- 
ciété ni le triomphe de la çonftitution. 

11 favoit combien leur parti étoit 
ardent , 6c quelquefois leurs manèges 
redoutables. 

En fe précautionnant contre les en- jj rc j cttc 
treprifes de la cour d’Efpagne , tout projet 
foit par des alliances , foit par des 
intrigues, il n’avoit garde d’approu- 
ver aucun projet capable d’allumer 
au-dehors le feu de la guerre. Un ef- 
pagnol avoit dit au duc de Saint-Ai- 
gnan t qu’il feroit facile d’enlever la 
Sardaigne à l’empereur , pourvu que la 


de guerre. 
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France ne s’y oppofât point } & que , 
171^. comme l’empereur n’avoit pas trait * 
avec l’Efpagne , on pouvoit faifir cetfe 
occafion fans violer la foi publique, 
du* Le r ^K ent > en ayant- été informé par 

A ii déccmb c ^ uc, f ép on dit f l ue c’étoit pro- 
bablement un picge qü’on avoit voulu 

lui tendre } qu’il falloir préférablement 
à tout conferver la paix & la tranquil- 
lité de l’Europe } que fon affection pour 
les Efpagnols ne pouvoit être plus 
grande} mais qu’il la leur' témoigne- 
ront mal , en les rembarquant dans 
une guerre, dont les effets neroienc 
encore que trop fenfibks. Il ordonnoit 
à l’ambaffadeur de ne rien écouter fur 
cette entreprife , finon pour en détour- 
ner ceux qui paroîtroient la defîler de 
bonne foi. 

Saint- Ai- Saint- Aignan exécutoit fes ordres , 
gnan le fait ^ JTiecto i c dans l’exécution plus de pru- 

vis fur quel- dence qu’on n’en devoit attendre de Ion 
ques po.ncs. $ es décidèrent quelquefois le 
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prince à changer d’idée fur des points 
eflentiels. 

11 lui repréfenta par exemple, que le 
projet de mettre Malboant à la place 
de Daubenton * loin d’être avantageux , 
pouvoir devenir préjudiciable ; que le 
premier de ces deux jéfuites, étant fils 
d’un fecrétaire de l’ambafïàdeur de 
Vienne , n’avoit une brigue fi forte 
cfue parce que le parti autrichien fe 
fottifioit tous les jours } qu’abfolument 
dévoué au cardinal del-Judicé , dont 
le régent connoilToit les mauvaifes dif- 
pofitions à fon égard , il travailleront 
à le rétablir dans les places qu’Albéroni 
lui avoit fait perdre j qu’il joindroit 
aux principes de Daubenton des fenti- 
mens particuliers , d’autant plus à crain- 
dre, qu’il ne feroit pas oblige d’obferver 
les mêmes ménagemens , & qu’on n’au- 
roit pas les mêmes facilités pour fe dé- 
faite de lui. 

. «« Vos raifons contre le père Mal- approuvée* 
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cent. 
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.j boant me paroiflent fortes , & m’ont 
» frappé , répondit le régent. Ainfi , 
» tontes réflexions faites , lailfez aller 
« cette affaire comme elle pourra , & 
» ne vous en mêlez en aucune façon 

Le régent au ” ni pour l’un ni pour l’autre, en 

«iuc de Saint- }j f Ll i vant néanmoins exa&ement tout 

Aignan* 

i et février. } , j e re ft e Je mes ordres au fujet du 
» père Daubenton , que vous devez 
» toujours regarder comme l’un des 
» hommes les plus dangereux , & qu’il 
jj feroit le plus important de faire fortir 


« 


d’Efpagne ». 


Ce prince 11 dit dans la même lettre, (& ce 
fu^ une C p o- tra ^ P eint encore mieux fa politique) : 
licique arti- « Les inquiétudes les craintes com- 
ficieu.e. ^ mune s à Albéroni & au père Dau- 

j> benton à l’égard des mêmes perfon- 
jj nés , fuffiroient pour prouver l’inti- 
jj mité de leur liaifon j & je ne crois 
jj pas qu’on puiffe parvenir à les brouil- 
jj 1er véritablement , tant qu’ils croiront 
j> que leurs places pourront être enle- 
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POLITIQUE 5 ET MILITAIRES. 69 
»» vées , & avoir ainlî befoin l’un de 
» l’autre pour fe foutenir. . . . Cepen- 1 7*> 

» dant ne lailTez pas de femer entre eux 
» toutes les femences de divifion que 
» Vous pourrez : elles écloront dans 
» le tems, & nous en recueillerons tôt 
» ou tard les fruits. Il eft impofïible 
» que deux hommes de ce caraétère ne 
» fe divifent , & ne fe détruifent en- 
j> tre eux , quand ils ne croiront plus 
» avoir rien à craindre des autres ». 

Mais ne pouvoit - il pas arriver que 
l’un précipitât l’autre par intérêt, & 
devînt beaucoup plus puilfant par la 
chute de fon rival ? Souvent la finelle 
tourne^ contre celui qui L’emploie. Pru- 
dence Sc droiture , c’eft au fond la vraie 
politique. 

Toutes les fois que Daubenton avoit L’ambafTa- 

j i >-i /il- dcur trompe 

du chagrin , qu il apprehendoit une par j cs ^if- 

diferace , il ne pouvoit s’empêcher , cou î s 

i , f j fl- j » • 1 i Daubenton. 

maigre Ion adreile , de s ouvrir davan- 
tage à l’ambalfadeur. On ejl bien à 
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plaindre , lai dit-il un jour , dans cer- 
1 7^ 7 • taines fituations : je ne faurois faire un 
pas fans rencontrer des écueils ; & le 
pis cjl qu’on ne fait ici à qui fe fier : 
fouvent fi je m’en croyois , ]’ aban- 
donnerais ma place pour aller vivre en 
repos dans la retraite : le roi ne le veut 
pas : j’efpère cependant qu'il ne m’en 
refufera pas toujours la permijfion. Ce 
langage eft ordinaire aux ambitieux , 
lorfqu’ils s’imaginent être chancelans 
dans leur polie. IAmbafladeur en con- 
cluoit que la divifion fe mettoit déjà 
entre Albéroni & le jéfuite. Quelque 
raifon qu’il eût de le croire, il fe 
flattoit trop s’il penfoit toucher à un 
heureux dénouement. 

Albéroni Les effets ne répondirent point du 

devient car- r ' • i * 

dînai tan- tout aux eiperances. Dans le tems meme 

dis qu'on le q Ue l a faveur d’Albéroni fembloit à cer- 

croit p- taines perfonnes près de fon déclin , il 

reçut le chapeau de cardinal ; & le roi 

& la reine, qui le follicitoient pour lui. 
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en furent tranfportés de joie. L’artifi- T* 
cieux Italien étoit parvenu à tromper la 1 7 1 7* 
cour de Rome , après lui avoir fourni 
des fujers de plainte &c d’averfion. On 
faifoit un armement en Efpagne : il 
avoit perfuadé au pape que c’étoit con- 
tre le T urc ; il avoit obtenu par-là , & 
par d’autres apparences de zèle, la di- 
gnité où il afpiroit. Le régent prévit 
que cet événement auroit des fuites 
confidérables. Son inquiétude en devint 
plus vive du côté de la cour de Madrid.. 

Divers avis qu’on recevoit de France , Avis tic* 
fur fa perfonne & fur fa conduite , ne pour g le°ré- 
s’accordoient point avec les defirs des g cnr * 
Efpagnols de fa faétion. Ils craignoient 
que trop de bonté & de clémence n’af- 
foiblît fon autorité, fi nécellaire pour 
le repos des deux monarchies ; ils priè- 
rent l’ambafladeur de lui faire palier 
leurs repréfentations , comme une 
preuve d’attachement. « C’eft toujours qul'd^f' 
» me rendre un grand fervice que p conn oif- 
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gÜTTT » de me dire la vérité , répondit ce 
T I 7 17 * » prince. Allure^ donc de ma recon- 
duc de Saiut- „ noiflance Sc de l’augmentation de 

Aignan. ° 

a août. „ mon amitié , les perfonnes qui vous 

» ont prié de me faire faire attention 

» à mon trop de bonté & de douceur. 

Il promet » Elles verront par l’ufage que je ferai 
de préférer , , . . / • 

la fermeté à ” de l eurs avis , que je mente a en re-^ 

la douceur. * cevoir. Il eft vrai que, par le pen- 

»> chant de mon cœur , je voudrais pou- 

» voir rendre tout le monde heureux , 

*> &c que perfonne ne fortît mécontent 

« d’avec moi. Mais l’expérience me 

» fait fentir que la plupart des hom- 

» mes abufent de cette difpofition d’un 

» prince ; que cette idée fi douce en 

» elle-même a de grands inconvéniens 

»> dans la pratique j & qu’enfin , en gou- 

» vernant , on doit prendre pour bafe 

» de fa conduite la fermeté préférable - 

» ment à la douceur , en faifant ref- 

, » peéter & fentir avec juftice l’autorité 

» fouveraine, à ceux qui ne font pas 

' » afifez 
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» aflez raifonnables ni aflez Sages pour 
» fe rendre à la douceur & à l’équité ». 
Cette réponfe tendoit à tranquilliser 
les Efpagnols , & à leur infpirer plus 
de confiance. Us pouvoient en conclure 
que le régent méditoit des coups de 
vigueur contre leurs ennemis communs \ 
car les nouveaux arbitres du gouverne- 
ment leur paroifloient tels. Et quoiqu’il 
évitât foigneufement de fe compromet- 
tre, il en difoit aflez pour qu’on put 
le croire dans la difpofition d’agir. 

Cependant Albéroni , avec tout le 
pouvoir d’un premier miniftre , don- 
nant carrière à l’audace de Son génie , 
projetant déjà de changer la face de 
l’Europe , de mettre le prétendant fur 
le trône d’Angleterre , avec le Secours 
du héros de la Suède , Charles XII 3 de 
reprendre enfin tout ce que la monar- 
chie efpagnole avoir perdu par la guerre 
& par les traités , pourfuivoit l’exécution 
de Ses defleins, en fe couvrant toujours 
Tom. V. D 


1717. 


Projets * 
audacieux 
d’ Albéroni. 
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i— , ! d’un mafque de diflitnulation profonde. 

i 7 1 ?' Son armement, deftiué en apparence 
contre le Turc, quand il s’agilïoit d’ob- 
tenir les grâces du pape, étoit prêt à 
envahir la Sardaigne , fans que le régent 

«l’dtreoppcH dû-même eiAlt pénétré le projet. Le car- 
C6 à la guer- dinal fit décider la guerre contre l’em- 
pereur par une confultc du confeil d’état, 

, & il affeétoit d etre oppofé à cette réfo- 

ie duc de 

Saint-Aignan lution. Dans un entretien avec 1 ambal- 
a » “îoùu fa*deur de France : « On croit , dit-il , 
» que l’Efpagne ne peut rien par elle- 
» même ; fes préparatifs alarment néan- 
» moins tout le monde. Qu’auroit-ce 
j> été , fi le roi eût voulu déférer à mes 
3 * avis , demeurer tranquille quelques 
» années , & ne s’occuper qu’à rétablir 
» fes finances » ? L’ambafTadeur ayant 
répondu que c’étoient-là des vues di- 
gnes d’un grand miniftre, & les plus 
conformes aux vœux de la France , 
comme aux intérêts de l’Efpagne , Albé- 
roni infifta fur la néceflité de l’union 
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entre les deux couronnes , mais de ma- 

nière à laiffer entrevoir fes fentimens. 1 Tâi/ïe 

* La France feule, ajouta-t-il, eft à néanmoins 

/ i • i, r r rr entrevoir 

» ménager pour le roi d hlpagne j aulli f cs f cnt £. 

» ne s’emprefle-t-il point à écouter les mcns - 

» proportions qu’on peut lui faire d’ail- 

» leurs. Par exemple , l’Angleterre nous 

» follicite depuis long-tems de faire la 

» paix avec l’empereur , & nous offre 

»» fa médiation. Et voilà qu’à fon grand 

» étonnement nous allons tailler de 

» la befogne à ce prince ». 

Comme on ne pouvoit plus diffimu- 9 ue 

i , /-ri la France 

1er 1 objet des préparatifs de guerre, les approuve la 

miniftres avoient foin de répandre dans fre^empe- 
le public , que tout étoit concerté avec récr- 
ia France , & qu’on étoit fur d’un con- 
fentement tacite de fa part j en attendant 
qu’elle trouvât une occafion favorable 
de fe déclarer elle-même. Leur vue étoit 
fans doute d’animer lés Efpagnols à cette 
entreprife, peut-être aullf , de femer la 
diviügn entre le régent & fes alliés. 

Dij 
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i , ! Mais celui-ci déclara par la bouche de 

l’ambafladeur , qu’il ne confentiroit 

Le relent * * 

fait décla- jamais à ce qui devoit troubler la tran- 

^ir* e con " qui 1 lire de l’Europe. Il lui ordonna 

d’agir de concert avec le colonel Stan- 

Lc régent au , . ... 

duc de Saine- hope , que le roi (jeorges envoyott raire 
t) fe^tèmbre. des repréfentations à la cour d’Efpagne. 

Saint - Aignan devoit lailler Stanhope 
parler le premier, pour paraître venir 
feulement à l’appui de fes remontrances. 

.Conquête Avant l’arrivée de cet Anglois , foit 

la^SarJai' c l ue ^ es ^ifeours du François euffent 
gne. donné de l’inquiétude , ou plutôt qu’on 
cherchât toujours à fauver les apparen- 
ces , Philippe V parut difpofé à s’en 
rapporter au régent , du foin de l’accom- 
moder avec l’empereur , de manière que 
la liberté de l’Italie & les droits de la 
reine fuflfent en fureté. C’étoit proba- 
blement un artifice d’Albéroni : car on 
• 

attaquoit déjà la Sardaigne. Elle fut 
conquife en peu de tems : conquête fa- 
cile , infrudueufe , & propre à replonger 



U— 
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l'Efpagne dans toutes les horreurs de la ! 
guerre. 


1717. 


Sur ces entrefaites , Philippe fe crut Philippe V 
, r r j 1 m 3 iauc fait 

en danger de mort : on rut perluade f on tc p u _ 

qu’il y avoir réellement à craindre pour racnt * 

fa vie. La mélancolie à laquelle il étoit 

fujet , pouvoit aifément taire paraître , 

furtout à lui , le mal beaucoup plus 

grand qu’il 11e l’étoit en réalité. Il fit 

fon teftament, où l’on ne douta point 

que la reine ne fût déclarée régente. 

Les Efpagnols defiroient alors avec Demande 
une impatience extrême de s’affranchir 
de la tyrannie des Italiens : ils nom-gent. 
moient ainfi le gouvernement actuel , 

& leur mépris p >ur ces étrangers leur 
rendoit le joug infuporcable. Tout oc- 
cupés de leur objet , ils auraient voulu 
que , fi le duc d’Orléans ménageoit un 
traité avec l’empereur , il fît exiger pour 
première condition que les Italiens fuf- 
fent renvoyés. Saint-Aignan le piopofa 
de leur part. Mais le régent répondit Sa rcpohfa, 

"D lij 
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duc de Saint- 
Aignan. 
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Il leur pro- 
met fa 'pro- 
tection con- 
tre les Ita- 
liens. 
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que le principal devoit néceflairement 
palier avant l’accefifoire. il continua de 
les foutenir par des efpérances & des 
promeflfes j il demanda qu’ils priflent de 
leur côté de fages mefures \ qu’ils exa- 
minaflent quelles perfonnesferoient plus 
capables de gouverner ; qu’ils lui com- 
muniquafTent leurs vues ,^afin qu’il pût 
régler fes démarches quand il feroit 
te ms d’agir. 

A la nouvelle du danger où l’on croyoit 
le roi d’Efpagne , il redouble d’aélivité 
8c de précautions. 11 charge l’ambafla- 
deut d’alfurer les Efpagnols bien inten- 
tionnés qu’en cas de malheur , ils peu- 
vent attendre de lui la protection la plus 
forte pour leur rendre le gouvernement 
de leur monarchie ; que la juftice lui en 
fait un devoir, ainfi que l’intérêt des 
deux couronnes 8c celui des infants fes 
neveux. Il ajoute qu’il procurera volon- 
tiers à Ja reine d’Efpagne y autant que 
la chofe dépendra de lui , les avantages 
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qu’elle peut raifonnablement efpérer , . ■ 

Tommes d’argent , établilfemens conve- 1 7 1 7* 
nables en Italie pour elle &c pour fes 
enfans ; mais que les Efpagnols doivent 
être les maîtres du gouvernement , & 
que la régence ne conviendroit nulle- 
ment à cette p rince Afe , la couronne de- 
vant appartenir à des princes dont elle 

n’étoit que la belle-mère» En un mot, Sesprccnu- 
, , 1 , \ tions pour 

il veut qu on 1 exclue de la regence a que j a rc ; nc 

quelque prix que ce Toit. Il ordonne mcluc 
v , 1 S. 71 , de la regen- 

a l’ambaliadeur de faire enforte qu on ce. 

réclame hautement fa protection { fi ld. 4 ij nor. 

le cas arrive ). Il déligne les feigneurs 

qu’il importe furtout de gagner , Agui- 

lar , Véraguas & las-Torrès ; il fou- 

haite qu’on s’alTure du corrégidor de 

Madrid , afin, de pouvoir infpirer les 

mêmes fentimens au peuple : il porte la 

prévoyance jufqu a propofer de fonder 

la Roche , fecrétaire du cabinet & dépo- 

fitaire de l’eftampille , pour favoir s’il 

refuferoit fon miniftère aux Efpagnols > 

D ir 
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~ ou s’il fe livreroit à la reine & aux Ira- 


l 7 l 7-' liens. 

Grand in- Ce commencement de conjuration 
foîi ag;r le P eut et °nner. Mais que n avoit pas a 
j^ uc ^ ® r “ craindre le régent des vues ambirieufes 
d’Albéroni ? Ne voyant entre le trône 
de France & lui qu’un roi enfant , il 
vouloir fans doute à tout événement 
prévenir les deiTeins d’un compétiteur. 
Il n’ignoroit pas que le cardinal italien 
lui en auroit fufcité un en Efpagne , &c 
fon propre intérêt', autant que le motif 
de la tranquillité générale , l’excitoit à 
employer tous les moyens , pour ren- 
verfer un fyftême de politique élevé 
contre fa perfonne. 

Il envoie La force pouvoir devenir néceflaire î 

fur larron- il fit marcher du côté de la frontière 
tièrc. 


trente bataillons & cinquante efcadrons. 

Le récent au feraient à portée d’entier en Efpa- 
^ gne , à la moindre réquilition des Ef- 

novtmb. p a gnols , en tel nombre qu’ils juge- 
raient à propos. Et comme leur mélin- 


A 
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teliigence , leurs inimitiés mutuelles 
lui paroifloient un des plus grands obs- 



tacles aux avantages qu’il efpéroit , il 


n’oublia.rien pour leur inSpirer tout-à- 


la-Sois la confiance & la concorde. 


“ Je vous confirme encore , écrit-il il tâche de 
» au duc de Saint- Aignan , ce que je es** 
n vous ai déjà mandé , & dont vous des hfpa- 
« pouvez aflurer de nouveau les Efpa- gllols- 
j> gnols. Je ne changerai ni de Senti- IJ. n déccn* 
» mens à leur égard , ni d’idées au Sujet 
» du gouvernement de leur monarchie. 

» Trop de raiSons m’obligent à Saire , 

« dans les conjonctures qui Se préSen- 
« reront, tout ce qui dépendra de moi 
» pour les aider à le recouvrer : la juS- 
» tice, mes promettes, l’intéict des deux 
» couronnes , & le mien particulier 
>> m’y engagent. Quand ils voudront 
bien y faire réflexion , ils verront eiix- 
» mêmes que je ne me détacherai jamais 
» d’eux y&c tant de raifons fi importantes 
» de fi réelles, doivent les raflurer contre 
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J/!?. 


Il fe plaint 
de leurs ja- 
Joufies mu- 
selles. 


I 


» des apparences, & contre des.dé- 
« marches même qu’on eft fouvenc 
>» obligé de faire par néceflîté , ou par 
« politique , &c pour mieux cacher le 
jj véritable but où l’on veut parvenir. 
jj Qu’ainfi ils ne craignent point , ni 
jj que je m’unifie jamais avec leurs en- 
jj nemis , pour les maintenir dans le 
» gouvernement , ni que je me 
» laifie prendre à leurs promefies ou à 
j> leurs artifices. Je connois trop bien 
jj leur caractère , & quels font leurs 
jj intérêts & ceux de la France , pour 
jj prendre jamais le change à cet 
jj égard j>. 

jj Mais avertifiez les Efpagnols que , 
» tandis qu’ils s’alarment en vain de 
jj chofes qui ne devroient pas leur don- 
jj ner le moindre ombrage , ils 11 e 
jj prennent pas garde à la feule qu’ils 
jj ont à craindre , 8c qui fera infailli— 
jj blement échouer rous leurs defieins 
j « 8c les miens , s’ils ne penfent de 
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» bonne heure, à y remédier. C’eft la L 1. 

*> méfîntelligence qui régne déjà entre 1 7 1 7* 
» eux , par le motif de leur intérêt per-* 
jj fonnel , qu’ils préfèrent à l’intérêt pu- 
» blic. Ils ne font pas encore libres , &c 
» chacun prétend déjà être le maître. 

» Ils font divifés pour parvenir au gou- 
» vernement , tandis que leurs enne- 
» mis font plus réunis que jamais , pour 
« les faire gémir fous une domination 
jj infupportable. Faites-leur bienenten- 
j> dre que la première chofe dont ils 
»j doivent s’occuper , eft d’affranchir • 

» leur nation delà tyrannie des Italiens. 
jj Quand une fois ils n’auront plus de 
j» maîtres , & qu’ils le feront de leur 
jj gouvernement , ils verront alors en- 
jj tfe eux à s’accorder pour les places * 
jj Qc s’ils font iages, ils le feront. Après 
jj tout , ; dans une auflî grande tnonar- 
jj chie que la leur , il y a toujours des 
jj emplois pour tous ceux qui font en 
» droit d’y prétendre jj. 

D v) 
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il . ... J Le duc de Véragugs 8c le comte 

d’Agüilar étoient les plus capables de 

fur-tour lu faire une révolution. Le premier s'étoit 
réunion de jm , , , 

Vcia<?uas3c e J a comnite engage , en demandant 

(i A^unar. que le régent lui choisît une françoife , 
qu’il vouloit époufer en fécondés noces : 
la propofition fut très-bien reçue. Ce 
prince recommande à l’ambafïadeur de 
faire tous fes efforts pour gagner l’au- 
tre , & pour l’unir avec Véraguas. 
On pouvoir les convaincre , comme il 
le defiroit , qu’en fe liant ils feroient 
les maîtres , 8c qu’en fe divifant , ils 
nuiraient beaucoup à lacaufe commune 
8c à leurs intérêts particuliers; mais il 
y a des caraétères que la raifon ni l’in- 
térêt même ne peuvent unir. 

Philippe y Cependant la maladie du roi d Ef- 
fc rétablit , / . y* j r * 

quoique pagne n ctolt P as aulü dangereule qu on 

toujours p avoir cru. Il s’habilloit déjà en publie. 

de vapeurs. Ses vapeurs le rourmentoient encore : 

les craintes chimériques , les noirs fan- 

tomes de l’imagination , les fcrupules 
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de confidence qui nailTbient de ce prin- — 

cipe , lui infpiroient le dégoût de la 1 7 l 7' 
fociété & de tout amüfement , lui fai— 
fuient appeler fans celle 6c confelfeur 
6c médecins. Plus cet état fâcheux le 
déroboitaux regards , plus fon mal croit 
exagéré par l’opinion de ceux qui n’en 
connoilloient pas la nature. Mais il di- 
minua de jour eu jour , & ce change- 
ment- devoir déranger les projets 6c 
les intrigues. 

Malgré les promelfes du régent , les Négocia- 

foupçons des Efpagnols pouvoient 

peine fe calmer. On craignoit qu’Al- dcr l’Efpa- 
f , P ai (■ -, gneàlaqua- 

beroni ne 1 engageât dans les picges ; druple al- 

6c comme ce cardinal fe vantoit d’étre ^ âncc ’ 

en correfpondance avec lui , on en ti- 

roit toujours de mauvais augures. Il 

falloir bien cependant traiter pour les 

affaires d’état , avec un homme qui 

gouvernoit I’Efoagne en maître abfolu. 

La France & l’Angleterre , très unies 

par les interets réciproques du roiCeor- 
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1718. 
Le marquis 
de Nancré 
envoyé pour 
cela. 


*3 6 Mémoires 

ges & du duc d’Orléans , vouloient 
faire encrer Philippe V dans la quadru- 
ple alliance , qui tendoit à établir la 
paix générale. Ce traité afluroit à l’em- 
pereur la Sicile en échange de la Sar- 
daigne , dont le duc de Savoie devoir 
être mis en pofleflîon : il afluroit d’autre 
part la fucceflion de Parme & de Tof- 
cane aux enfans du fécond lit de Phi- 
lippe ; &c d’ailleurs il avoit pour bafe 
le traité d’Utrecht. C’étoit l’objet de la 
correfpondance du régent avec Albé- 
roni. En la fuivant avec ardeur , il pre- 
noit toutes les précautions imaginables , 
foit pour faciliter le fuccès de fes in- 
trigues avec les Efpagnols , foit pour en 
dérober la trace au rufé Italien. 

Il envoya le marquis de Nancré à 
Madrid , uniquement chargé de la 
négociation de paix. Le négociateur de- 
voit loger au collège impérial , afin 
qu’environné des efpions d’Albéroni , 
il ne put avoir aucun commerce avec 
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les Efpagnols du parti contraire , ni les 
expofer ni s’expofer lui-même aux foup 
çons. Il devoit très-peu communiquer 
même avec l’ambafladeur , de peur de 
le rendre fufpeét aux ennemis du gou- 
vernement. Le prince en avertit Saint- 
Aignan, Sc lui marqua que cet excès 
de précaution prouvoit allez combien 
il avoir à cœur de ménager la con- 
fiance & l’amitié des Efpagnols. 

Ceux-ci , ou plutôt les chefs, fe mon- 
traient déterminés à prendre des mefu- 
res violentes:* ils fuppofoient le roi 
dans un état , où la volonté ne peut 
fe régler par la raifon ; 8c ils s’imagi- 
noient être en droit de pourvoir eux- 
mêmes au gouvernement de la monar- 
chie. L’ambaiïadeur l’avoit annoncé , 
d’après les difcours de quelques génies 
ardens. Les réflexions du régent fur cet 
objet , font d’autant plus remarquables, 
qu'il s’explique avec plus de liberté. 

“ Voici le raifonnement que vous me 


Le régent au 
dite de Saint- 
Aignan. » 

27 février. 


Projets vio- 
lais des Es- 
pagnols. 


Le régent 
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17 i S. 

en montre 
le danger. 


Le régent au 
duc de Saint> 
Aignan. 

14 mars. 


>5 mandez qu’ils font , & fur lequel ils 
« prétendent agir. Ou notre roi , difent- 
« ils , n’eft plus en état de s’appliquer 
jj aux affaires & de gouverner } ou , s’il 
» eft encore en état de le faire , il eft 
u lui-même dans l’efclavage du cardinal 
»» Albéroni &c des Italiens : dans ce deir 
„ nier cas , il faut agir pour le tirer de 
cet efclavage } & dans le premier , il 
» faut agir auili, pour remettre lesaffai- 


» res de la monarchie entre les mains de 
» ceux qui feuls ont le droit de la gou* 
» verner , lorfque leur roi ne le peut 
» faire lui-même. Ce raifonnement , 
» tout fpécieux qu’il eft, n’eft pas jufte, 
» & pêche en ce que la têre du roi 
jj d’Efpagne pourroit fort bien n’être 
« pas allez libre pour s’appliquer au 
jj gouvernement , mais non pas pour 
>j l’empêcher de punir, & de ranger d 
jj leur devoir ceux de fes Sujets qui 
jj voudraient entreprendre quelque 
jj chofe contre fon autorité , qui le 
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s» met en droit de confier le gouverne 

» ment à qui bon lui femble. C’eft fur 1 7 1 ^* 

„ quoi les Efpagnols bien-intentionnés 
« doivent réfléchir mûrement. Ils ne II recom- 
» fauroient, ce me femble, mêler trop gj rave cpré« 
» de flegme tk de fagefle à leur viva- caution. 

« cité j pour ne pas faire échouer leur 
» deflein en fe précipitant hors de fai- 
» fon ; & plus j’y penfe, plus il me 
99 paroît difficile ik. dangereux de vou- 
99 loir l’exécuter du vivant du roi d’Ef- 
99 pagne. J’avoue néanmoins qu’ils en 
>* peuvent mieux juger que je ne le puis 
99 faire de fi loin. . . . Vous ne fauriez * 

99 trop leur recommander de ne point 
99 tenter leur entreprife , qu’ils ne 
99 fuient furs d’en venir à bout. Je ne 
99 doute pas qu’Albéroni ne travaille à 
99 fe faire des créatures à force d’argent 
99 parmi les Efpagnols ; mais , ou je 
99 connois mal la nation , ou le cardinal 
19 perdra fon argent , &c ne gagnera pas 
» ceux à qui il l’aura donné d’avance... 



50 M t M e I K £ I 

» Ce fera un grand point, fi vous pouvez 
1 7 i ^* » compter fur les religieux : je fais le 
» pouvoir qu’ils ont en ce pays-là ». 

II blâme Quoique le duc d’Orléans approuvât 

intrigue C de al ^ ez toutes ^ es intrigues d’Efpagne , 

ccur. qui pouvoient le conduire à fon but , 
fa perfpicacité lui fit fouvent prévoir 
que le fuccès en feroit au-deflous des 
elpérances. Des feigneurs avoient cru 
faire merveille de gagner la nourrice de 
la reine , & de l’engager à une ma- 
nœuvre adroite , pour lui mettre fous 
les yeux un mémoire contre le cardinal. 
Ils en attendoient beaucoup de fruit , 
par les alarmes & la défiance qu’ils 
croyoient infpirer à cette princelfe. Mais 
le régent jugea bien qu’un refibrt fi foi- 
ble ne devoit rien produire de confidé- 
rable j il craignit qu’on ne tirât bientôt 
de la nourrice le fecret. de ceux qui l’a- 
voient mife en aétion. « Prenez garde , 

» dit-il, à l’ambalTadeur , de vous era- 
» barrafler dans cette intrigue , de peu» 

» d’être découvert vous-même ». 
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Il avoir grande raifon de modérer , - 

autant qu’il étoit poflible > l’ardeut des ‘ 
mécontens. Leur animofité contre Al- minci qu’on 
béroni & les autres Italiens paiïbit tou- conuc j 
tes les bornes } elle pouvoir faire ou- g u ^ ar - 
blier à plufieurs les premiers devoirs 
envers le monarque. On affirma que le Le. duc de 
comte d’ Aguilar avoit formé le projet au régent, 
de s’alfurer de la perfonne du prince & 

des Afturies , & de gouverner fous fon 
nom , après avoir fait déclarer Philippe 
incapable du gouvernement. Saint-Ai- L’ambaflfa- 
gnan parle de mefures déjà prifes pour pranccs’élè- 
l’exécution. Il dit que les autres fei- contre, 
gneurs en furent plus indifpofés contre 
Aguilar , dont le cara&ère n’infpiroit 
pas la confiance. Enfin il crut devoir 
leur déclarer à cette occafion , qu e ja- 
mais le régent n’approuveroit de pa- 
reilles entreprifesj Sc que s’il vouloit 
rétablir les Efpagnols dans le gouverne- 
ment , c’étoit parce qu’il le croyoit utile 
à l’autorité meme du roi d’Efpagne , 
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9 1 Mémoires 

bien loin de penfer à la détruire. Con- 
çoit-on qu’un projer fi infcnfé pût tom- 
ber dans la tête d’un homme d’efprit, 
qui n’avoit point un parti pui fiant ? Le 
régent parut n’en rien croire } & l’ex- 
périence apprenoit tous les jours à fe 
défier des rapports , fouvent hafardés 
en des tems de fermentation. 

Bruits fur Le bruit courut à Madrid que le roi 
dcs Umns^ ^ ^ ro ' n échangeoicnt de fentimens en 
faveur de la princefie des Urfins j qu’on 
lui permettoit de fortir de Gènes où 
elle vivoit en exil, Sz de pafierà Rome j 
qu’on vouloir lui rendre fes penfions ÿ 
enfin qu’on l’avoit fait afiurcr d’un re- 
tour d’eftime &• de bienveillance. 

Sentimcns L’ambafiadeur ne manqua pas d’écrire 
Conégud* < î us c ’étoit, pour les Efpagnols , un 
l c régciu ad nouveau fujet d’inquiétude. «Vous 
lignln Saint ” navez qu’à dire, comme vous avez 
4o juin. „ déjà fait, lui répondit le régent, 

» que' cette nouvelle eft fort indiffé- 
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ïï rente à la France , & quon peut 
» bien juger qu’en mon particulier je 
» n’y ai aucune part. Ayant refolu de 
»> faire tout ce qui dépendra de moi pour 
» affranchir les Efpagnols de la domi- 
» nation des étrangers , je ne travail- 
» lerai pas à remettre leur gouverne- 
„ ment entre les mains d’une Françoife , 

« qui eft mon ennemie perfonnelle. ». 

On avoit fouvent parlé de fon retour , 
du retour d’Orri , & jamais on n’en 
parloit fans que les efprits s echauffaf- 
fent. 

Rien n’arrêtoit cependant les en- Albéroni 
, • , / rri \ t • i continue Tes 

trepnfes dAlbcrom. lnterefle a brouil- cntrepri f cs> 

1er les affaires de l’Europe , pour fe 
rendre néceffaire au roi d’Efpagne 
joignant à l’audace extrême de fon gé- 
nie , une préfomption qui lui déro- 
boit la vue des obftacles ; fier de le- ' 
tar de force où il avoir mis ce royau- 
me , fans réfléchir que c’étoit *, relati- 
vement à d’autres puiifances , un véci- 
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— table état de foiblelfe , il perfiftoit à 
I 7 1 ^’ vouloir la guerre: il fit échouer les 
négociations de paix , quoique les mi- 
niftres de France &c d’Angleterre euf- 
fent déclaré qu’on attaqueroit l’Efpa- 
gne , fi elle refufoit les conditions pro- 
Lcs Ef- pofées. Après avoir trompé le duc de 

echouenten ^ avo * e » pofleflèur de la Sicile depuis le 
Sicile. traité d’Utrecht , il fit attaquer cette 
île, lorsqu’on ignoroit encore quelle 
expédition il avoit en vue. Une grande 
partie de la Sicile fut conquiie en peu 
de tems j mais Bing , amiral anglois 
attaqua la flotte efpagnole , le 1 1 août , 
la réduifit à ne «pouvoir plus tenir la 
mer ; & les efpérances* de conquête 
^s’évanouirent bientôt. , 

Le régen» On dut voir alors que la négociation 
fion*^ de C cal- du marquis de Nancré avec Albéroni , 
mer ceux de f ur laquelle il n’étoit pas facile de cal- 
on paru , l’inquiétude des factieux , n’avoit 

rien qui méritât de leur faire ombra- 
ge. Le régent ne manqua pas d’infifter 
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fur cet article. « La défaite de la flot- 
» te d’Efpagne, dit-il , ou plutôt d’ Al- Le régent au 
» béroni , qui , par des vues particu- ^g 11 d a ' n J iamt ' 
»» lières ôc perfonnelles , a voulu rallu- * icptembrc. 
» mer la guerre en Europe , en atta- 
» quant des princes qui ne penfoient 
» point à troubler le roi leur maître 
*» dans la pofleffion de les états , doit 
»» ouvrir les yeux aux Efpagnols les 
« plus aveuglés , & je n’ai pas befoin 
j> auprès d’eux d’une autre juftifica- , 

» tion ». Relevant enfuite les avarita- & d’atta- 
ges d» la quadruple alliance , & la té- veau^cemi- 
mérité d’Albéroni qui en avoir éloigné ni A rc - 
Philippe V: « Si fon opiniâtreté 

» à ne vouloir pas faire la paix conti- 
» nue , ajoute-t-il , & fl le mauvais 
>» fuccès de faflotte lui attire i’averfion 8c 
j> le difcrédit qu’elle lui doit narurelle- 
» ment attirer ; en un mot , fi vous 
» voyez jour à le pouvoir détruire 5c 
» ôter déplacé par le moyen des e£- 
*» pagnols , ne manquez -pas d’y travail- 
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- » 1er dès-à-préfent , & de mettre tout 

1718. 1 , r 

« en œuvre pour y reulhr *>. 

Tl méprifc Albéroni avoit tenu à l’ambaffadeur 
c^F^ancc^ des difcours fiers & hautains j 011 fa- 
voit d’ailleurs qu’il fufcitoit en France 
des cabales contre le régent. Ces dis- 
cours font, dit le prince, d’un hom-. 
me qui ayant peur , veut faire peur 
‘aux autres. Et pour les intrigues qu* il 
peut avoir en ce pays-ci > j’en détruirai 
* plus en un jour qu’il n’en pourra tran 

mer en plusieurs années. 

Conduite Loin de prévoir l’orage qui ltf rne- 

aprésTa dé- na Ç°^ j ou d’en paraître alarmé , le 
faite de la cardinal fe montrait toujours plus au- 
*° UC ' dacieux. On ufa de repréfailles envers 
l’Angleterre ; on arrêta les vaiffeaux 
anglois & tous les effets de cette nation. 
Le duc de dans les ports d’Efpagne. Cependant 

ï'i^T* on publia au fon du tambour une dé- 
I 7 fcpcembre. àe pafler du défaftre de la flot- 

te ; & cet aéte de defpotifme prou voit 
' * ' du 
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du moins qu’on craignoir le méconten- m — 

ce ment des Efpagnols. 1718. 

Ceux qui ofoient cabaler contre Al- Lcsmécon- 

béroni , foie qu’ils comptaient peu fur t blcs "clagk 

l«s fecours de la France, foie que leur c ^ cacc ~ 

. . ment. 

génie les portât plutôt à l’intrigue qu’i 
l’aétion , fe bornoient à des plaintes 
& à des projets , fuis prendre aucun 
patti décilif. Ils envoyèrent au régent, 
par le canal de l’amballadeur , un. nou- 
veau mémoire , où la défiance perçoit 
à travers leurs démonftrations de fer- 
meté. Ce prince n’en fut point fans- 
fait. « Je vois , dit-il dans une dépê- Le régent au 

, , t r t ‘ i duc de Saint» 

» che , quils le plaignent beaucoup Aignan. 

»> de la tyrannie fous laquelle ils gémif- l4 ° aobtc * 

» fent , qu’ils fentent l’importance de 

» l’union des deux couronnes 8 c des 

» deux nations , qu’ils voudroient bien 

» être les maîtres de leur gouvernement, 

>* comme il feroit raifonnable qu’ils 

» le fufTent ; mais ils ne difent point 

» ce qu’ils font en état de faire eux- 

Tom. V* E 
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îj memes pour la réuilite de leur pro- 
* 7 1 » jet, ni en quoi ils peuvent m’aider de 

« leur cbté 5 ils ne me proposent pas 
jj mênje un feul expédient, pour que 
ji’je p uilîe exécuter ce qu’ils defiren* 
» avec tant d'ardeur a. Devoit-on en être 
étonné , après ce qui s’étoit dit tant: 
de fois , que les feigneurs, avec toute 
eut fierté & leur hardiefle en parole^ , 
ne pouvoient avoir des forces redouta- 
bles au gouvernement ? Tout fe ré- 
duifoit à de petites fa&ionsifolées, con- 
traires les unes aux autres : le régent 
avoir trop compté fur une fi foible ref- 
fource. 

Leur ré- Ils répondirent à fa remarque fur 
plaintes ^u ^ eur mémoire j qu’ils étoient alfez juf- 
rcgenc. tifiés par tout ce qu’on avoit vu depuis 
huit mois, c’eft-à-dire apparemment , 
par la négociation entamée avec le car- 
dinal j éju’aétuellement bien convain- 
Saînt-Aîguan eus des difpofitions du régent, ils n’c- 
10 novembre# ttficnr plus arrêtes que par la crainte 
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de refidre leur fidélité fufpede au roi, 
dans un tems où la France parodiait l 7 1 ^* 
vouloir en venir à une rupture j que 
cet inconvénient céderait , fi l’on faifoit 
c'onnoître qu’elle s’armoit , non contre 
Philippe V , mais contre les pcrfonnes 
qui abufoient de fa confiance pour 
troubler la paix de l’Europe ; qu’alors 
le régent feroit sûr de conferver leur 
affedion , & de pouvoir concerter avec 
eux tout ce qu’il jugeroit convenable, 

C’étoient encore des paroles : on au- 
roir voulu des effets. 

Ces intrigues mal conçues alloicnt Albéroni 
finir. Il étoit impoffible que le fecret 
ne tranfpirât par quelque endroit. De- çonfpira- 
puis long-tems l’ambafladeur de France ce. ^ 1 ^ 
avoit de juftes inquiétudes pour fes dé- 
pêches. Des lettres furent interceptées,* 
des propos fecrets répétés ; & plus Al- 
béroni fe perfuada que le duc d’Or- 
léans méditoit fa ruine , plus il fe li- 
vra contre lui à l’impulfion de fou 

Eij 
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m, ■ - cara&ère. V raifemblablement ce fut unô 
ï 7 1 8. J cs caufes de la conjuration du prince 
de Cellamare , italien , ambafladeur 
d’Efpagne en France j conjuration tra- 
mée avec la duché (Te du Maine > Sc 
quelques autres chefs de parti , pour 
enlever la régence au duc d’Orléans. 
Albéroni étoit lame de ce complot , 
qui fembloit devoir produire les plus 
violentes fecoufies. 

Réfolution Avant qu’on le découvrît, le régent fe 
de ce prince, ^termina à prendre les armes , fi la cour 
de Madrid refufoit de les quitter. Il 
en prévint le duc de Saint-Aignan des 
le 8 oélobre j & lui ordonna , en cas 
qu’il fût obligé de revenir dans le 
royaume , de brûler tous les papiers 
des Efpagnols , où pourrait fe décou- 
* vrir l’intelligence qu’on entretenoit avec 
eux. il lui recommandoit de bien pé- 
nétrer leurs véritables difpofit’tons , 
afin de favoir au vrai fi l’on aurait à 
faire la guerre contre Albéroni r ou con - 
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ire les tfpagnols. Le dernier me 
roit beaucoup , dit il , vous fave% com - 
me j’ai toujours penfé à L'égard de cette 
nation . 

L’ambafladeur fut rappelé au mois ^ Il rappelle 
de novembre. Il avoit pris Ton audien- £ Algnao ’ 
ce de congé. Un courrier extraordinaire 
venoit Pinftruire de la détention de 
Cellamare , & lui faire hâter fon voya- 
ges de peur quon ne l’arrêtât de mê- 
me. Mais Albéroni , ignorant encore m moire* 
• /« fY - * • t' i • ^ rcgcact. 

ce qui le paiioit en r rance, lui envoya 

un ordre du roi d’Efpagne, de partir 
dans vingt-quatre heures \ fans doute à 
caufe des liaifons & des intrigues qu’on 
lui reprochoit. Le cardinal écrivit en 
même-tems au prince de Cellamare de 
ne point fortir de Paris, à moins qu’on 
ne voulut l’y contraindre par la force , 

-& en ce cas , de mettre auparavant 
le feu à toutes les mines. 

On fait par quel hafard la confpira- Découverte 
tion fut découverte. Les papiers que ^ con f* 

E iij 
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y _ l’abbé Portocarréro portoit à Madrid y 

■ 1 7 1 ^ * & qui lui furent enlevés en firent coii- 
p ration de 1 . ; 

ïiance, noître le plan de les détails. Il ne s a- 
gifioit de rien moins que d’arrêter le 
régent dans une de fes parties de plai- 
fir , de convoquer les états généraux 
pour changer la forme du gouverne- 
ment, de foulever enfin la nation eu 
faveur dti roi d’Efpagne. Ce n’eft point 
à ce prince, mais du cardinal Albéroni , 
que le duc d’Orléans attribua tout dans 
un manifefte qui fut bientôt publié. Je 
n’en citerai qu’un trait. 

Manifcfic » On aperçoit avec horreur ce qui 
nr ni lire ^ ** rent ^°^ I e miniftre d’Efpagne inaccefi- 
d’Elpagne. „ fible à tout projet de paix : il auroit 
» vu avorter par-là les complots odieux 
» qu’il tramoit contre nous. Il eût perdu 
» toute efpérancede défoler ce royaume* 
» de foulever la France contre la France* 
» d’y ménager des rebelles dans tous les 
» ordres de l’état , de foufller la guerre 
» civile dans le feia de nos provinces * 
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» & d’ètre enfin pour nous le fléau du ^"""***^ 
. , r .. r , , . 1 7 1 S. 

. >• ciel , en railanc eciater ces projets 

»> féditieux & jouer cette mine qui de- 

»» voit , félon les termes des lettres de 

» l’ambafladeur, fervir de prélude X 

y> l’incendie. Quelle récompenfe pour 

» la France des tréfors qu’elle a pro- 

» digués , & du fang quelle a répandu 

pour l’Efpagne *> 1 

Ces plaintes croient fort juftes; mais L’admi- 
r . , . muratiotl 

il faut convenir que la regence en exci- changée 

toit dans le royaume , qui ne l’étoient c 

guère moins. L’équité des premières 

■ opérations , les magnifiques promefles 
du régent , paroifloient eftacées par dès 
•maximes contraires. Toute l’adminif- 
tration changea en 1718. D’Aguef- 
fean , que ce prince venoit de faire 
chancelier avec l’applaudiflementuni- 

■ verfel , & dont le père l’auroit été 

fous Louis XIV, fi la voix publique avoît 

fixé le choix de la cour , fut exilé 

• 

parce qu’on ne pouvoit attend^ de 

E iv 
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— lui des complaifances funeftes. Le duc 

le duc de^ u Noailles , digne ami d’un tel ma- 

Noaillcs giftrat , forcit en même-tems du minif- 
foxtdumi-, . , , 

aiftère. tere. Comment remplacer deux hom- 
mes fi fupérieurs pour les talens , les 
lumières , & encore plus par les ver- 
tus patriotiques? Les finances allûient 
être abandonnées aux vertiges d’un 
téméraire agioteur , capable de fe jouer, 
comme Albéroni, quoique dans un au- 
tre genre, de la fortune des empires. 
Idée de (on Nous avons vu quels principes de 
fagefle avoient réglé jufqu’alors cette 
partie fondamentale de l’adminiftration. 
Le rapport que le duc de Noailles fit 
au coufeil de régence, en juin 1717,', 
de 1 état où l’on avoir trouvé les affai- 
res , de celui où on les avoir mifes , 
des moyens qui pouvoient achever de 
les rétablir , prouve encore' mieux fa 
capacité, & fes vues également droi- 
tes & bienfaifantes. Ce que j’en vais 
expire mérite l'attention des citoyens 
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zélés pour le bien public. Je me bor- — - 
ne à la dernière partie du mémoire , ^ 

parce qu’elle ' contient les principes de 
l’admiuiftration *. 


S. 


Extrait de la fixiemc partie du 

Mémoire fur les finances.' 

L’illuftre auteur de cet ouvrage exa- Caufes du 
. . r , , , , délbrdre 

mine les cailles du mal qu on eprou- ,j cs 

ve , afin d’en tirer des principes qui ccs ^. r ^ ar j on 
puillent fervir de régies. Une des pre- de charges 
mières caufes eft le préjugé, que des ^ de tunes, 
aliénations faites fur les revenus de 
l’état , en créant des rentes &: des 
charges de toute efpèce , font le moyen 
le plus convenable , le moins onéreux 
aux peuples , pour fournir à des dé- 
penfes excellïves dans les cas de nécef- 
fité. Ces aliénations au contraire for- 
ment autant de créances , dont les hy- 
potheques portent fur tout le véritable 

* M. de Forbonnais l’a inférée tout-entière 
dans Ion ouvragejfur les finances. 

E v 

• ' 

« -* 

#■ 


» 


Digitized by Google 



io<f * M i .\r o r K k s- 

bien du royaume , fur le commerce 
Sc fur rinduftrie Si qui diminuenc 
le revenu de 1 état ». à propoition dm 
capital Si des intérêts qiill faut payer* 
Il en réfulte le luxe » l’oifiveté d’un grand 
nombre de perfonnes , & par confis- 
quent la diminution de rinduftrie ÔC 
du commerce. Il en réfulte que la fa- 
cilité d’avoir de l’argent , par ces em- 
prunts » fait augmenter les dépenfes r 
elles auraient été plus modérées, s’il 
avoir été moins facile d’y facisfaire. 

Remèdes Sulli & Colbert trouvèrent le dé- 
par ^Sullf & fordre fi grand, qu’ils fe crurent obli- 
Colberc. gés de diminuer les créances fur le roi* 
De-là , les chambres de juftice , l’ex- 
tinébion de plufieurs capitaux, la ré-, 
duétion des intérêts , Sic. ( On cria con- 
tre ces grands hommes, mais ils fau- 
vèrent l’état )* 

Principes (fc Colbert liquida les revenus -en dix 

Colbert fur années, il les augmenta en les liquidant* 
les rentes» ° x 

Si les forces de l etat augmentèrent à 

proportion. Eu 1671 , les rentes fus 

* 
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l’hotel- de -ville fe réduifoier.t à fept 
millions trois cent mille livres. Il fe 
fit une maxime de les tenir toujours 
au même point , perfuadé que le roi 
& les peuples feraient à leur aife, tant 
que les chofes demeureraient dans cet 
équilibre. La paflion de Louvois pour 
la guerre , &c les faillies idées qu’il fug- 
géra , forcèrent Colbert à s’écarter de 
fon principe. 

Il y revint apres le traité de Nimè- 
gue; & à fa mort en 168$ , les ren- 
tes fe trouvèrent comme en 1671 d’un 
peu plus de fept millions. Eteindre les 
rentes par toutes les voies équitables, 
ou du moins en fixer la durée, ce 
doit-être un des principaux objets du 
gouvernement. 

' ' Quoique les traites «xtraordinaires Traité? 

aient des fuites moins durables, ils font cr ^ r?on1l ~ 

_ n aires , 

en eux-mêmes beaucoup plus odieux odieux. 

Sc plus injuftes. « Qu’y a-t-il en effet 
y> de moins légitime que de faire ce 

Evj 
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/ . 

» qu’on appelle un traité extraordinaire, 
» fur l’idée d’ un homme d'affaires , 
» fur un avis qu’il propofe, & dans 
» lequel , en fuppofant un prétexte 
»> frivole , on comprend deux ou trois 
» mille familles, à qui on enlèvera 
» de force & par autorité une partie, 
» non du revenu, mais du capital de 
»> leur bien ; & de repafTer ainfi tour 
>» à tour & à différentes reprifes les 
» trois quarts des fujets du roi, en 
»> leur demandanrtoutà la fois des fom- 
» mes confîdérables qui les ruinent fans 
»> refTource j pendant qu’on ne fait rien 
» payer aux autres, qui font également 
» obligés de foutenir la caufe com- 
» mune , & de contribuer aux befoins 
» du royaume » ? Le duc de Noail- 
les rapporte quelques exemples de ces 
traités fi communs depuis Colbert ; 
il montre les vexations dont ils font 
la four. e, & il en infpire l’horreur. 

Préférer Une impofîtion générale fur tout le 
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corps de l’état lui paroîc infiniment une impofi- 
préférable , dans les cas de néceflité. ^ 

“ Elle n’entameroit. qu’une partie du^s <L as , 

' . . néccmte. 

ï» revenu : chacun en ferait quitte pour 
»j modérer fa dépenfe , pour fe priver 
»> de fon fuperflu ou de quelques com* r 
** modités } il confetveroit toujours le 
» capital de fon bien , fans être con- 
» traint ni à faire des emprunts ni à ven- 
» dre fes effets. Et quand même on iroit 
» jufqu’à demander une portion confidé- 
» rable des revenus des fujets du roi , 

»» comme cela n’arriveroit que par de- 
» grés & à mefurequeles befoins aug- 
» menteroient , ils diminueraient de 
» même infenfiblement leur dépenfe : 

» la condition feroit égale pour tous , 
«'perfonne n’en aurait honte, parce 
: » que ce feroit le fort commun : on 
r » feroit plus lié à la patrie , dès qu’on 
. » contribuerait à fa défenfe avec une *** 

*> proportion équitable j de le jour de 




«9 
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Maisqu’elle » la paix , qui feroit le jour de la cei- 
fimiR. à la^ p ar j on des dépenfes extraordinaires , 


paix 


» feroit un jour de réjouilfances Sc 
» d’acclamations , où chacun rentreroic 
» dans l’entière pofleffion de fon re- 
» venu, fans avoir été forcé d’en alié- 
» ner le fonds , & fans avoir le cha- 
» grin de voir; une troupe de gens in- 
» connus enrichis à leurs dépens ». (Pour 
cela , il faudroit être bien sûr que la 
fin de la' guerre feroit la fin de la con- 
tribution. ) 

On anroit Que l’on confulte l’expérience , qui 

beaucoup vaut t0 uiours mieux que les difcotirs 

gagné a ' 1 

prendre ce & les raifonnemens. Depuis 1 

jufques & compris 1699, tems où la 
France a eu le plus d’ennemis à com- 
battre » les dépenfes ont monté à deux 
^ milliards ; & il y a eu pour # environ fix 
cent millions d’aliénations ou d’affaires 
extraordinaires. * Si on eût impofé cin- 
» quante millions par année dès 1689, 
,> qui eft le montant du dixième & de 


paru. 
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ft la capitation , ce fonds feul auroic 
» fuffi , & on eût été en état de re- 
» mettre au peuple cette augmentation 
« déchargés , au moment de la paix, 

» ou toutaii plus tard une année après j 
» fans compter qu’il en auroit coûté 
» plus de quatre-vingt deux millions. 

» de moins aux peuples , dont les trai- 
» tans ont profité pour la rernife qui 
» leur a été accordée par leurs traités ^ 

» ôc fans parler des frais & des vexa- 
» tions~ qu’ils ont exercées à cette oc- 
» cafion , & qui paflent certainement 
» de plus du double leur gain connu ». 

Ainfi, dans les cas de néceflïté, on Autres 
doit recourir aux impofitions généra- ^ t-im m ^cn t Tl 
les. Si elles font portées jufqu’au point faut ks c fa- 
de ne pouvoir en faire le recouvre- plcy, ' r ' 
ment , il faut bien alors y fuppléec 
par des emprunts & payer les intérêts» 

« Mais ce doit être avec la condition 
» de deftiner toujours un fonds , pour 
• » le rembourfement du capital dans un 
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» tems fixe Sc connu, ainfi que cela Te 
« pratique dans les pays qui ont le 
» plus d’attention à ménager 8c à fou- 
» tenir leur crédit. On peut aullî avoir 
» recours à des créations de rentes^ 

» viagères : c’eft de tous les moyens 
» celui qui eft le moins onéreux à l’é- 
» tat ». 

Inégalité L’inégalité de la répartition des im- 
dc la repar— a n /• j t * ' 

tition des P ots une aLltr e lource de la miscre 

impôts. publique. « Pendant que les gens 

» d’affaires profitoient aux dépens des 

» peuples , eux &c leurs commis ne 

» contribuoient point aux charges de ' 

» l’état : les personnes accréditées dans 

>» les provinces trouvoient le moyen 

» de s’en exempter : les fermiers des 

» terres aucmenroient ou diminuoienc 

O 

» le prix de leurs fermes , à mefure 
»> qu’ils trouvoient de la prote&ion ; 

» 8c les intendans n’avoient garde de 
» fe commettre avec les perfonnes d’un 
» rang élevé , pour ne pas rifquer la 
» perte de leurs emplois ». 
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© S’il y a un remède à ce mal , c’eft Taille pro- 

« *1! • h portionnel- 

» certainement la taire proportionnelle, | c> j u ^ c ^ 

© la jufte eftimation des biens du royau- 

.» me, & la connoillance des facultés 

»» des fujets du roi. Il feroit à delîrer 

» qu’on pût en mcme-tems imprimer 

» à tous ceux qui cherchent à s’exemp- 

» ter aux dépens des autres , rom* 

» bien il leur feroit avantageux que la 

» contribution fe fît avec une propor- 

» tion équitable : outre que cela eft 

» jufte en foi , ils n’auroient jamais à 

*> craindre la ruine de l’état 7 , qui à 

» la fin entraîne néceftàirement celle 

»> de tous les particuliers >. 

Les impofitions arbitraires font une Premier 
efpèce de monftre en matière de gou- mcnfde'ce 
vernement. Cet abus énorme faifoit genre, 
gémir le duc de Noaiiles ; & il eut 
la gloire d’y mettre lé premier frein , 
en faifant établir la raille proportion- 
nelle dans la ville de Lizieux , par un 
édit de décembre 1717. Son admimf- 
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tracion ne pouvoit finir d’une manière 
plus honorable. 

Erreurs fa- U traite enfuite d’un fujet fort peu 
tâles (ur le ' * 

change. connu alors, du change; il prouve que la 

peu d’attention qu'on y a donné , joint 

à la défenfe de tranfpcrter les efpèces , 

n’eft pas une des moindres caufes des 

maux publics. «* C’eft par-là, dit- il, qu’au 

» lieu de onze cent millions d’efpèces, 

» qui devroient être dans le royaume, 

« il feroit difficile de compter aujour- 

» d’hui fur plus de cinq à fîx cent mil- 

» lions , l’excédent ayant été tranfpor- 

» té aux étrangers ». On ne vouloir pas 

que les efpèces fortident ; on fe fervoit 

de banquiers pour la remife de fonds 

confidérables : le change baiffia tout- à- 

coup de quinze pour cent au défavan- 

tage de la France : au lieu de vingt 

millions qu’on aurait pu voiturer, il en 

courait vingt- trois à l’état ; & de plus 

tous les François fans exception per- 

doienc quinze pour cent , fur tout c« 


Digitized by Google 



POLITIQUES ET MILITAIRES. I I 5 
qui leur étoit du en Hollande , fur 
tour ce qu’ils dewoient aux Hollandois. 

Le change augrtieritoit toujours fau- 
te de payement aCtuel. A la fin il faut 
payer,& fon fe trouve ruiné par fa faute. 

«* Les feuls véritables moyens d’em- Modérer 

» pécher le tranfport des efpèces , c’eft j£, !c 

» de modérer le luxe & la fureur pour marchandi- 

, , voi itsétiange- 

» les manufactures étrangères , <x de rcs . 

« les modérer encore plus par l'exem- 

» pie du prince & de la cour que par 

» les lois -, afin que la France tirant 

» moins de l’étranger qu’il ne tire d’elle, 

» elle ne foit pas débitrice ; que par 

«conféquent le change ne nous foit pas 

» défavantageux , & qu’il ne faille point 

u faire fortir d’argent pour folder le 

» compte... 

» On eft trop accoutumé en France Trop cfc 
» à regarder les chofes pat parries fépa- pour uTue- 
» rées , fans emb rafler la matière en dts objets. 
» général ; cetce manière de penfer fait 
» un tort infini. Ce n’eft que la mu! ri- 
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» tude des petits objets , qui compbfe 
» le tout dont nousjious trouvons au- 
*» jourd’hui accablés ». 

Sur l’article du crédit, l’auteur ob- 
ferve qu’il étoit entièrement perdu à la 
fin du dernier règne : car les emprunts fe 
faifoient à raifon de vingt , trente , qua- 
rante , & même de quatre-vingt pour 
cent de perte ; que fi la confiance étoit 
rétablie , fi on voyoit renaître avec elle 
la circulation te le commerce , peut être 
y auroit-il fuffifamment de richefïes 
dans le royaume 8c l’augmentation des 
revenus produiroit infenliblement de 
quoi acquitter l’excédent des dettes > 
mais qu’il eft itnpofiible d’avoir de l’e- 
xa&itude pour les payemens , &.par 
conféquent d’acquérir la confiance , 
lorfqu’après les depenfes indifpen- 
fabies du gouvernement civil 8c mi- 
litaire, il ne refte pas de quoi payer 
les créanciers de l’état. “ Mais fi les 
» chofes étoient au niveau , fans que 
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w les peuples fulTenc furchargés , tout 
»» deviendrait facile; on verroit bieri- 
» tôt les revenus augmenter par le 
» moyen de la circulation & du com- 
» merce ; l’augmentation des revenus 
» procurerait non- feulement l’acquitte- 
« ment des dettes , mais elle rendrait 
>» de plus en plus la tranquillité au pu- 
» büc fur celles qui relieraient à ac- 
»» quitter ; & tous les fonds qu il au- 
» roit fur l’état feraient eftimés , & 

» vendus leur jufte prix ». 

En'in , pour achever le tableau des Effets delà 
calamités du royaume > on remontj^™^"^ 
jufqu’à la révocation de l edit de Nan- Nautcs t 


tes *• Une multitude de réfugiés , la 
» plupart négocians , tranfp^rt-rent 
,i alors leurs richelfes , leurs talens Pc 
» leur induftrie , dont les états v^îiins 
» fe font agrandis Pc enrichis à nos 
»> dépens 3 à mefure que le nôtre a 
» diminué Pc s’eft appauvri % La guer- & ^ ^ 
re , en foutenant par une plus grande guerre. 


( 


Digitized by Google 



1 t8 . • • >M h‘m O I R. E « . .. j 

confommation le débit des denrées * 
« a été comme la fièvre , qui foucient. 
» les forces d’un malade pendant qu'elle 
» dure, mais qui le mine cependant j 
» & ce n’eft que lorfqu’elle eft pallee , 
» qu’il fent & fon état Sc fa foiblelfe »... 

KefTourccs « La France par la bonté de fon 
c l a ian ' » terroir pourroit , fi elle étoit bien 
» cultivée , nourrir le double des ha- 
»> bitans qu’elle contient , & tripler en 
» même-tems fon comnaqrce avec les 
» autres états. Ce fera certainement pne 
» des plus importantes matières fur 
lefquelles le confeil aura dans la fuite 
•i» à donner toute fon attention ». 

On a fait On s’eft occupé depuis le commen- 
& cement Agence du foin de re^ 

beaucoup à médier à tant de maux. Mais ce n’eft 

F*lliC a _ # ^ 

pas aflez de fuivre de figes maximes : 
il faut en un tems de paix fe préparer 
des relTources pour, l’avenir. Quoique 
l’on ait déjà éteint quatre, cent inil-r 
lions de dettes, & que la dépenfe n’exr 


Digîtized bÿ’GoOgl 



POLITIQUES ET MILITAIRES. LI9, 

ccde plus la recette que de fept mil- 
lions , oneft encore loin d’un état de 
profpérité. « Le capital des dettes eft Dettes im- 
» immenle ) on ne pourroir , dans un qu j ttcr> 

efoin preftant , entreprendre d’aug-, 

» menter aucune impofition ni même 
u y réulîir. Tout eft par conféquent 
>> forcé. Ainfi il ne feroit pas conve- 
» nable de demeurer tranquille , ni 
v de fe repofer fur ce qu’on a fait juf- 
« qu’à préfent ) & l’on doit travailler 
» au contraire à chercher par tous 
» les moyens poflibles à fe mettre dans 
» un état plus fixe ôc moins expofe ^ 

» auxûnconvéniens ». 

Le miniftre ajoute , en Unifiant fon objets fur 
rapport 3 qu’il s’eft mis en état de dor.- 
ner tous les éclaircifiemens nécefiaires ) rcr. 
que toutes les vues peuvent le réduire , 

1 °. à l’ordre qui doit être obfervé dans 
chaque partie de l’adminiftration des 
finances) z°. à l'augmentation de la 
recette ) 5 0 . à la diminution de la dé- 


ât 
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gifT— " - penfe ; 4*. au rétablilTement du cotn- 
* 7 * • merce & de la circulation ; 5". 'au fou- 
lagement des peuples; 6°. à la libéra- 
tion de l'état. Mais comme, ces matiè- 
res font trop importantes & d’une 
trop grande étendue , pour être traitées 
dans le confeil de régence , avant d’a- 
voir été examinées & difeutées dans 
une affemblée particulière , il prie le 
régent de charger de celte difeuflion tels 
membres du confeil cju il jugera à pro- 
pos de choifir. 

Inconvé- Il y eut en effet des com miliaires 
papiers ^ CS nomm ^ s > P our l’examen que demandoit 
royaux. le duc de Noailles. Cer examerf four- 
nit la matière d’un mémoire , où il 
Me», du «lue en expofoit le réfultat au régent. On 
de Noaiiu*. y vo i t 5 entre autres clofes, que les 

bllets de l’état & ceux des receveurs- 
généraux, fenls papiers qui fubfilfafTent, 
obltruoient la circulation de le commer- 
ce ; qu’on avoir rejeté comme ïnjuVes , 
violentes ou pernicieufes au royaume , di- 

verfes 


«I 


Digitizcd by Google 



POLITIQUES ET MILITAIRES. IXI 

verfes propolitions fuites pour retirer 5SÎÜÎSÎ 
ou diminuer ces papiers ; que l’on croyoit ^ 7 
devoir fe borner aux moyens les plus fans mjuftf- 
{impies , & n’en admettre que de lé- cc * 
gitimes ; enfin que les principes de 
l’équité avoienc dirigé le jugement du 
minifire & des commillaires. Les dé- 
tails fur cette matière ne conviendr oient 
point à notre ouvrage. 

Le point effentiel étoit un retranche- Retranc he- 
i i T /• r i j menspropo- 
ment dans les depenles. Le duc de tes tur les 

Noailles parcourt les parties qui en ^ e P cn ^ es * 
paroiffent fufceptibles , comptant du 
roi > argenterie , menus & mufique , 
écuries , bâtimens , vénerie , &c. Il 
fixe la dépenfe de la guerre à 
trente-cinq millions , y compris deux 
millions de pendons ; celle des affai- 
res étrangères, à quatre millions fix 
cent cinquante mille livres. Toutes les 
réductions propofées Tnontent à envi- 
ron treize millions y fomrae peut-être 
Tom. V. F 
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r^-' ' " " médiocre, fi on la rapproche de l’énor- 

1 7 lî >* mité des dépenfes fuperfiues , que les 

' abus avoient introduites , & qui fe font 

encore bien multipliées depuis. 

Chacun On eft perfuadé , ' eft-il dit dans le 

«üevroic s’y /• . , r 

prêter en ci- mémoire , que « plus les perionnes que 

toyen. „ ces retranchemens regardent , font 
n élevées par leur nailfance , par leurs 
» charges ou par leurs dignités , plus 
» elles fe croiront obligées de procu- 
Jtid. » rer le bonheur public } & qu’il n’y 
» en auroit aucun qui voulût préférer 
» fon intérêt particulier à l’intérêt gé- 
» néral ». Sans ces retranchemens , ajou- 
te le miniftre , on retomberait dans 
un état à-peu-près femblable à celui 
dont on eft forti : après la fupprellîon 
du dixième , il y auroit un manque 
de fonds qu’il ferait impofiîble de rem- 
placer j on fe trouverait obligé de cef- 
fer les payemens, ôc hors d’état de 
foutenir les dépenfes courantes ; on 
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perdroit le fruit de tout ce que le zèle 

clu bien public a fait exécuter. 1718. 

En fuivant les principes du duc de Le fucccs 
Noailles , il auroit fallu une fagelTe ^j^ n ^ nnc 
conftante , une longue économie pour tration dc- 
atteindre le but où Ion devoir afpirer $ i cnt> 

8c félon M. de Forbonais , on n’auroit 
pu liquider en quinze ans qu environ pl cfé- 
trois cent cinquante millions. Le fyf- r ^' 
terne deLaw, rejeté au commencement 
de la régence , étoit bien plus confor- 
me au caractère d’un prince tel que le 
duc d’Orléans , hardi dans fes projets 
8c impatient dans fes defirs.Le fuccèsde 
la banque générale établie par cet Eco£ 
fois , 8c vraiment urile pour la cir- 
culation , donna du poids aux idées 
fantaftiques , dont il faifoit le fonde- 
ment des plus vaftes efpérances. On 
fe lai (Ta perfuader que le papier fup- 
pléeroit à l’argent , que toutes les det- 
tes de l’état pouvoient s’acquitter en 

Fij 
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■ ■ ■ " » papier. On abandonna aux pallions d’un 

171^. étranger la fortune publique & celle 
des citoyens , tandis qu’on exeitoit les 
Efpagnols à fecouer le joug d’un 
étranger 3 devenu l’arbitre de leur gou- 
vernement. 

Il éblouit, l cs fi nances pafscrent entre les 

& entraîne _ r 

la ruine des mains de Law. Sa banque devint celle 

affaires. ro j . f a compagnie de commerce , 

embr allant tout , éblouit tout le royau- 
me par des chimères. Les aétions mon- 
tèrent à une valeur prodigieufe. Il fa- 
briqua des billets fans nombre & fans 
mefurej il paya effectivement en pa- 
pier toutes les dettes. Mais l’illu— 
fion commençoit à fe diflîper , le cré- 
dit tomboit , lorfque le régent fit con- 
trôleur- général celui qui précipitoit la 
r- - "— * ruine des affaires. C’eft alors ( en 1 7 10 ) , 
l 2 1 °* que le royaume fut abîmé dans un gouf- 

Époquc 1 , lit » • . • 

fatale. tre épouvantable. Les operations vio- 
lentes, les lois injuftes, l’exil du Par- 
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lement à Pontoife , le bouleverfement — ! 

des familles, le chaos des finances, 2 °* 
tont fembloit annoncer les plus fiinef- 
tes cataftrophes; & cependant la ré- 
gence ne fut point ébranlée , ôc la 
guerre fe fit au dehors avec fuccès. 

Philippe V , ou plutôt le cardinal Guerre avec 
Albéroni, l’avoit déclarée à la France. 1 
Un manifefte du roi d’Êfpagne invi- 
toit les troupes françoifes à fe ranger 
fous fes drapeaux. Il y parloit comme 
ayant droit à la régence , il fe donnoit 
pour libérateur de la nation opprimée. 

Mais une feule campagne le força de 
recevoir la loi , 3c de renvoyer fon 
miniftre. Tous les relforts qu’Aibéroni Givre à'hW 
faifoit jouer s’érant rompus , cet am- £1™!” & <iC 
bitieux alla finir fes jours dans fa pa- 
trie , où ni la pourpre romaine ni les 
richefies ne pouvoient fatisfaire un ef- 
prit ardent , ne pour les intrigues de 
cour & pour les manèges de la politique. 

F iij 
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Law eut un fort plus malheureux : il 

s’enfuit avec très-peu de fortune. 

Un double mariage que le régent 
^Double avo * r intérêt de fouhaiter , fut le fceau 
mariage àla de fa réconciliation avec Philippe. L’in- 
p x ‘ fante , fille de ce monarque , âgée de 
quatre ans , fut accordée à Louis XV 
qui en avoit onze : on l’amena en Fran- 
ce , où fon éducation devoit fe faire j 
8c mademoifelle de Montpenfier, fille 
du régent, pafla en Efpagne pourépou- 
fer le prince des Afiuries. Le motif du 
premier mariage , félon quelques écri- 
vains , étoit de retarder la naiflance 
d’un héritier de la couronne : le duc 
d’Orléans y pouvoir trouver un grand 

le régent avantage. Quoi qu’il en foit de fes mo- 

rcuflît par - c r • » i t i 

Daubemor, nis j on fait <I U 11 employa dans cette 

& les jéfui- affaire le crédit du P. Daubenton , 

dont il avoit tant médité la perte j 

que le jéfuite profita de la conjonéture 

en faveur de fa fociété & de la bulle 


tes y 
gnenr. 
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Unigenitus j qu’en conféquence de la 
négociation , Louis XV eut un con- 
feffeur jéfuite , au lieu du fage & fa- 
vant abbé Fleuri, Sc que la bulle obtint 
tout l’appui du gouvernement. Dau- 
benton avoir prefque fuccédé à la puif- 
fance d’Albéroni: heureufement fa po- 
litique n’étoit pas meurtrière. 

On vit en France un autre phéno- 
mène de la fortune , l’abbé Dubois , 
fils d’un apothicaire de Brive en Limou- 
fin , gouverner le royaume avec toute 
l’autorité du régent. Il avoit été fon pré- 
cepteur î il avoit gagné fa confiance , 
plutôt que fon eftime , en flattant fes 
goûts : accu fé de libertinage dans les 
opinions & dans les mœurs , il y joi- 
gnoit du moins des talens : fes négo- 
ciations , foit pour le traité de la qua- 
druple alliance, foit pour l’acceptation 
de la bulle Unigenitus , en étoient la 
preuve. Il devint archevêque de Cam- 

F iv 


Fortune de 
l'abbé Du- 
bois. 
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Son entrée 
au confeil , 
occafion de 
dilpuce. 


» 


Ce que lui 
dit le du: de 
Noailies. 


nS Mémoires 

brai en 1710 , cardinal en 171 1 , de 
premier miniftre l’année fuivante. 

Son entrée au confeil de régence » 
quelques mois avant que d’être pre- 
mier miniftre , fut l’époque d’une dif- 
pute qui pouvoit entraîner des fuites 
facheufes. Dubois s’alîit à côté du car- 
dinal de Rohan. Le chancelier déjà 
rappelé de fon exil , les ducs & les 
maréchaux de France ne fe trouvèrent 
point au confeil j le maréchal de V il— 
leroi ôc le duc de Noailies , après y 
avoir accompagné le roi , comme ils 
y étoient obligés par leurs charges , fe 
retirèrent d’abord. Tousrefufoienr d’ac- 
corder lapréféance aux cardinaux, dont 
les prétentions avoiçnt été autrefois juf* 
qu’à l’enlever aux princes du fang. On 
écrivit , on s’échauffa , & la difpute fe 
termina par des lettres de cachet. 

Le jour même qu’elle commença , 
Noailies ayant rencontré au louvre le 
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cardinal Dubois , lui dit, félon les 
mémoires de la régence : Cette journée 
fera fameufe dans l’hijloire , monfeur : 
on n oubliera pas d’y marquer j que 
V o tre entrée dans le confeil en a 
fait déferter les grands du royaume. 
D’AouelTeau fut exilé pour la fécondé , D' bois le 

cj „ *■ rflit exiler 

fois; Sc Noaiiles le fut enfuite, mal- a infî que 
gré l’affeétion du prince à fon égard , ^ A S ucl ^ aa 
parce que fés principes ne s accordoient 
point avec ceux du miniftère. Dubois 
lui avoir fait fa cour fous le régne de 
Louis XIV : il lui mandoit les nouvel- 
les pendant la campagne de Catalogne 
de 1 7 1 1 : il lui témoignoit dans fes let- 
tres un grand defir de lui plaire, Sc de 
s’alfurer fa protection. Ce même hom- 
me devint fauteur < r de fa difgr.ice. Le 
fils de l’apothicaire d’un grand feigneur, 
né dans une de fes terres , aufli vicieux 
que le feigneur étoit diflingué par fon 
mérite, remporter fur lui ce triomphe! 

F v 
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1715. 

Le duc 
d'Orléans 
premier mi- 
nière, après 
la mort de 
Dubois. 

Noailles 
rappelé à la 
cour. 


I30 Mémoires 

Parmi tant de jeux bizarres de la for- 
tune , ce n’étoit pas le moins étonnant. 
Noailles conferva pendant fon exil un 
crédit extraordinaire , & l’employa en 
faveur de la noblefie de fa province : 
tout ce qu’il demandoit au régent , il 
étoit prefque sûr de l’obtenir. 

Dubois jouit peu de fon élévation. 
Il mourut au mois d’août 172.3 , d’une 
maladie occafionnée par fes débauches. 
Le duc d’Orléans ne dédaigna pas de 
prendre après lui la qualité de premier 
miniftre 3 car la régence venoit de finir 
avec la minorité du roi. Il rappela d’e- 
xil le duc de Noailles , qu’il avoit tou- 
jours aimé autant qu’il l’eftimoit. A la 
première entrevue , il l'embralfe tendre- 
ment , lui protefte que fa difgrace n’eft 
venue que de ce coquin de cardinal Du- 
bois , pour me fervir de fes propres ter- 
mes. Eh bien que dirons-nous ? ajoute- 
t-il avec une forte d’embarras. Noail- 
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les répond en homme d’efprit : Pax \ï- 
vis , requies defunclis. ( Paix aux vivans , 
repos aux défunts. ) Il trouva le prince 
fort changé, fe douta qu’il étoit me- 
nacé d’un accident , & lui confeilla 
de fe faire faigner fans délai. Le duc 
d’Orléans répondit qu’il n’en avoit pas 
le tems. Le lendemain 1 décembre, M ort ^ 
il mourut d’une attaque d’apoplexie c *° r- 

prince digne d’éloges par fon efprit , 
fes talens , fon courage , fa fidélité meme 
que la calomnie attaqua de la manière 
la plus atroce j mais dont la politique 
fut moins fondée fur la fagefie que 
fur l’intérêt , & dont le gouvernement 
augmenta beaucoup , par le fyftème de 
Law , cette fureur du luxe ôc cette foif 
infatiable de l’or , qui ont fenfiblement 
corrompu les maximes & les mœurs 
de la nation. 

Il venoit de rendre puolic le mariage ^ . 
du comte de Touloufe avec la mar- du comte ds 

F vj ' 
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Toulon Te quife de Gondrin , fœur du duc de 

avec une N oa iU es • mariage faitfecrettement dans 
Noaiilcs. ’ ' 

la chapelle de l’archeveché. Le duc lui 

en avoit demandé la publication , Sc 
l’avoit obtenue fans peine. Si le prince 
eût vécu , quelle part ne lui eût-il pas 
donnée dans les affaires du gouverne- 
ment ? 
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LIVRE SECOND. 


E DUC DE BOURBON-CONDÉ , 


en apprenant au roi la mort du duc 
d’Orléans , demanda & obtint fur le du duc de 
champ la place du premier miniftre. BourboB - 
Il étoit jeune , aimoit les plaifirs, don- 
noit fa confiance à des perfonnes qui 
dévoient en abufer : il fit des fautes , 

& fes bonnes qualités ne fuftifoient pas 
pour que l’on pût fe promettre un gou- 
vernement heureux. Le mariage de Louis Mariage de 
XV avec l’infante fut rompu d’abord , Lou ^ s 
fans confulter la cour d’Efpagne , fans 
négocier une affaire fi délicate. On ren- 
voy a la jeune princefîe , parce qu’elle 
'ne pouvoit être nubile de long tems. 

On choifit pour reine de France la fille 
du roi de Pologne détrôné , Staniflas 
Leczinski , dont l’élévation palïagère 
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avoir cté l’ouvrage de Charles XII , Sc 
1 7 1 }' que fon titre de roi n’empêchoit pas 
de vivre obfcùr en Allemagne. Cette 
démarche occafionna encore une rup- 
ture entre les cours de Verfailles & de 
Madrid. 


De nouveaux phénomènes étonnent 
17H. l’Europ e. Philippe V abdique en faveur 

Abdication r rr 1 . , , 

de Philippede Louis ion fils. Ses vapeurs & la piete 

fcrupuleufe l’y préparoient depuis quel- 
ques années : le poids de la couronne 
lui étoit devenu infupportable , & Dau- 
benton qui s’étoit oppofé a fa retraite 


Négocia- ne vivoit plus. Tout-à-coup , une né- 
^"^^'P-gociation fecrette de Ripperda , hol- 
Vienne. landois , direéleur de manufiétures en 


Efpagne , termine en grande partie , 
par le traité de Vienne , les différends 
de cette cour avec la maifon d’Autriche. 


Dès le tems de la régence , un congrès 
étoit ouvert à Cambrai pour la meme 
fin, fans que les négociateurs eufTent 
rien fait d’important. Rdpperda, de re- 


digitized bÿ"Googre 



POLITIQUES ET MILITAIRES. 1 3 5 

tour à Madrid devint duc & premier Son dlcva- 

miniftre , dans une monarchie où les t, 1 °l 1 & * a 

talens d’Albéroni avoient échoué contre 

tant d’écueils. Son peu de capacité , fon 

imprudence & la haine des Efpagnols 

précipitèrent fa ruine : il fut réduit à fe 

réfugier chez les Maures. 

A fon traité de Vienne , aux entre- 1 1 » 

prifes que le renvoi de l’infante pou- T I7Z ^: , 
• r 11 . _ , Le cardinal 

voit occalionner , le duc de Bourbon de Fleuri 

oppofa une ligue entre la France, l’An- HcBouï 

gleterre & la Prude , par le traité de bon. 

Hannover. Mais cette contre-batterie 

fut inutile. Bourbon refta peu dans le 

miniftère. Fleuri ancien évêque de 

Fréjus, qui avoit été précepteur du roi, 

qui jouilToit de fa confiance & de l’ef- 

time de la cour , homme d’un caractère 

doux & d’un efprit aimable , fupplanta 

en 17 16 le prince du fang, dont l’exil 

fit paiTer toute l’autorité entre fes mains. 

Il termina bientôt la brouillerie avec 

l’Efpagne , où Philippe V avoit repris 
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la couronne, après la mort du jeune 
roi Ton fils , enlevé par la petite-vérole 
en 172.4 *•< 

Modération La fortune du cardinal de Fleuri y 

de (on ca- ? mc 1 ' / 1 1 

raclé re. ( car il rut décoré du chapeau en com- 
mençant fon mini ( 1 ère ) portoit fur un 
fondement plus folide que toutes les 
autres , fur la modération 8 c la fagefle. 
Ce n’eft pas qu’il n’eût defiré le gou- 
vernement , &c qu’il ne s’en fût ouvert 
le chemin avec une forte de dextérité. 
Mais fon ambition , née des circonftan- 
ces plutôt que du caractère , ne fut 
ni avide ni contraire au bien de l’étar. 


* Son confefieur , jéfuite efpagnol, & quel- 
ques autres théologiens , lui ayant perfuade 
qu’il ne pouvoir pas en confidence remonter 
fur le trône , la reine, le maréchal de Te(îé , 
alors amba (fadeur en Efpagnc , S: le nonce du 
pape , eurent des peines infinies à diilîpcr fes 
fc rapides: on n’ei. feroit pas venu à bouc, fi 
ces théologiens avoient per.iité dans leur fen- 
dillent. 
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II avoit écrit de Fréjus en 1708 à la Sa fortune 
maréchale de Noailles : « Je connois ma j s folidc. 
» depuis long-tems toutes vos bontés 
» pour moi , & combien vous êtes vive 
« fur les intérêts de ceux que vous ho- 
» norez de votre amirié. Mais il y a de 
y> certaines étoiles qu’on ne fauroit vain- 
» cre : la mienne eft de ce nombre î 
»j auflî n’y fongé-je point, & il vaut 
>j mieux s’épargner les mouvemens ». 
Cependant fixé à la cour, il l’aima, il 
y fut aimé ; il prit le goût des affaires, 
il fe mit en état de les conduire. Enfin 
à l’âge de foixante & treize ans, il en- 
tra malgré fon étoile dans la carrière 
la plus brillante ; & fans avoir le titre Mcc de fon 
de premier miniftre , il en eut tout le 
pouvoir. Il gouverna , finon en génie 
élevé qui exécute de grandes chofes , 
du moins en homme prudent, qui pré- 
fère reflentiel au fpécieux , qui s’accom- 
mode aux conjonctures ^ qui regarde la 
tranquillité publique comme le fonde- 
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Partialité 
de l’abbé de 
Montgon 
contre lui, 


Négocia- 
tion de cet 
abbé pour 
l’Efpagne. 


ment du bonheur , 6c qui , par la feule 
économie , fait guérir des maux que 
les remèdes violens pouvoient aug- 
menter. 

Si l’abbé de Montgon , dans, fes 
Mémoires , donne une idée bien diffé- 
rente du cardinal de Fleuri, il avoue lui- 
même fa partialité . en déclarant que 
l’objet de fon ouvrage eft, non d’écrire 
l’hiftoire de fon tems , mais de prou- 
ver les injuftices de ce miniftre à fou 
égard. Comment ne pas le foupçonner 
dès-lors de beaucoup d’exagération , 
fur les défauts de celui qu’il accufe ? 
Les citations même de l’Ecriture & des 
Pères, dont il hériffe quelquefois fes 
pages , le rendent fufpeét d’avoir eu 
ce qu’on appelle d’ordinaire le fiel 
d’ un dévot , avec l’humeur d’un mé- 
content. L’abdication de Philippe V lui 
avoit infpiré l’envie d’aller en Efpagne, 
s’attacher au fervice d’un monarque fi 
religieux. Le duc de Bourbon le char- 




Digitizëa by Go(3gle 



POLITIQUES ET MILITAIRES. I$9 

gea d’y ménager en fecret le raccom- 
modement des deux cours *. Il revint 
en France , avec une commiflion de 
Philippe d’intriguer fous main, pour: 
lui aflurer la fucceflion à la couronne , 
en cas de mort de Louis XV. Il avoit 
ordre de ne point traiter avec le car- 
dinal , ôc de ne lui point lailïèr entre- 
voir qu’il fût chargé d’aucune affaire. 
Cependant il lui confia tout , fon inf- 
truétion même, dans les premiers en- 
tretiens , quoiqu’il fe défiât beaucoup 
de lui. N’en difons pas davantage. 
Ce trait prouve afTez que l’abbé de 
Montgon pouvoit avoir de grands torts, 
& en fuppofer injuftement au miniftre. 
Fleuri aima l’ordre & la paix ; le 
royaume fut floriffant jufqu’aux der- 
nières années de fon miniftère : voilà 
ce qui fixe en fa faveur le jugement 
de la poftérité } quelques reproches 


* Voy. Mém. de Moncgon ? tume III. 
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qu’on puifle lui faire fur les lettres de 
cachet , prodiguées pour la bulle Uni- 
genitus , fur la prote&ion peut être ex- 
ceflive accordée à la finance , & fur 
une économie quelquefois outrée donc 
les inconvéniens fe feront fentir. 

Petite guer- L’union des cours de Madrid & de 

rc de l’Éfpa- . . . 

gne avec les Vienne , la compagnie ae commerce 

Auglois. établie à Oftende par l’empereur , & 
favorifée par Philippe V , produifirent 
un commencement de guerre entre 
l’Angleterre & l’Efpagne. Les Efpagnols 
afliégèrent Gibraltar au mois de février 
1717 , perdirent leurs rroupes devant 
cette place fans avancer leurs travaux , 
éprouvèrent comme en d’autres occa- 
fions les fuites funeftes de la témérité 
& de l’imprudence , & furent trop 
heureux que le cardinal de Fleuri mé- 
• nageâr promptement la paix , fans la- 
quelle ils auraient infailliblement fuc- 
combé. La compagnie d’Oftende ne 
fubfifta point. 
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Nous verrons bientôt leducdeNoail- Le Hue Je 
les reparoître fur la fcène. L’attache- cu i t j vc f cs 
ment du cardinal de Fleuri pour la talens. 
maréchale fa mère, étoit le moindre 
titre de diftindtion , a^rès les fervices 
qu’il avoir rendus 8c la réputation qu’il 
avoit acquife. Toujours appliqué dans 
les intervalles de repos , il fe rendoit 
toujours plus digne de préfider aux 
grandes affaires. Le goût même de la 
littérature étoit en lui un moyen d’en- 
flammer fon zèle , 8c d’étendre fa ca- 
pacité. Si le cardinal ne jugeoit pas à 
propos de partager avec lui les foins 
du gouvernement , s’il craignit meme 
la fupériorité de fon génie , du moins 
ne pouvoit-il s’empêcher de reconnoî- 
tre, combien il pouvoir être utile à 
l’état dans les occafîons importantes. 

Extrêmement fenflbie à tout ce qui Philippe V 
doit affeéler les âmes honnêtes , Noîiil-- ^ fon 
les qui s’étoit vu honoré de l’amitié 8c fans 

des grâces du roi d’Efpagne , fouffroit 
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beaucoup depuis long-temps de le favoir 
aliéné ainfi que la reine à fon égard. 
Nous ignorons la caufe de ce change- 
ment : on ne peut l’attribuer qu’à de 
faux rapports , auxquels les conjonébu- 
res avoient tant de fois fourni matiè- 
Ces ombra- re. Quand Montgon retourna en Efpa- 
pea: ’ C 8 ne » ^ uc chargea de difliper des 
préventions fi injuftes j chofe d’autant 
plus facile , que la bonne intelligence 
étoit rétablie entre les deux cours *. 
Dans une lettre de remerciment à cet 
■ abbé , après lui avoir parlé en général 
des mauvais offices , que la jaloujie , 
l'envie & la calomnie ont inventés 3 pour 
le noircir aux yeux de Philippe V : 

« Je le répète hardiment , dit-il , je ne 
» voudrais pas une demi-heure de con- 
» verfation avec leurs majeftés Catho- 
» liques , pour les convaincre entière- 


* Mém. de Montgon , pièces juftificatives , 
tome VIII , page 16 . 
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» ment de la droiture de ma conduite, 
» &z de la fincérité de mes fentimens ». 
Perfonne en effet n’eut plus à cœur de 
maintenir, entre les deux couronnes», 
l’union & l’harmonie fi néceflaires au 
bonheur commun. 

- Sa tendrelle paternelle fubit une 
épreuve non moins douloureufe. Une 
de fes filles avoit époufé au commence- 
ment de la régence le prince Charles 
d’Armagnac. Il aurait pu aifément alors 
lui obtenir une penfion : l’ufage l'invi- 
toit à la demander ; mais plus il étoit 
fur de l’obtenir , fe trouvant à la tête des 
finances , plus il fe crut oblige de don- 
ner l’exemple d’un défintéreflement tel 
que les befoins de l’état- l’exigeoient. 
La fituation de fa fille devint déplora- 
ble. D’injuftes prétextes éloignèrent 
d’elle pour toujours fon mari ; la ré- 
duction des rentes & le fyftême lui 
enlevèrent près de la moitié de fon 
revenu. Elle fut réduite plufieurs an- 
? 


Affaire 
de madame 
d’Armagnac 


Le duc de 
Noaillcs au 
cardinal de 
Fleuri. 

10 août 1728. 
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Refus bon- 
P'Te du car- 
dinal de 
Fleuri. 


Lettre du 13 
tout. 
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nées à vivre dans un couvent : elle ne 
pouvoir y demeurer toujours. Le duc 
de Noailles la retira chez lui. Te féli- 
gitoit de l’y voir ; mais s’inquiétoit fur 
fon fort , en cas devénemens domef- 
tiques , qui pourraient la faire fortir 
de fa maifon. 11 s’adreflâ. enfin au mi- 
niftre j il lui repréfenta combien fa fille 
ferait à plaindre avec le nom qu’elle 
portoit , de fe trouver feule , fans ap- 
pui , fins biens , ayant à peine de quoi 
fubvenir au plus indifpenfablenéceflairej 
Ik il demanda une penfion pour elle. 

La force des raifons, la manière de 
les faire valoir, le penchant meme du 
cardinal ne purent l’emporter fur fes 
principes d’économie. Il répondit au 
duc que fa propofition tirerait à de 
grandes conféquences ; que d’autres 
perfonnes confidérables étoient dans le 
cas de la prince fie d’Armagnac , ayant 
beaucoup perdu au fyftême. « Vous fa- 
it vez aufli l’état de nos finances , ajou- 

» toit-il : 
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» roit-il; & je vous crois trop raifon- 
« nable , pour ne pas entrer dans les 
»> juftes raifons que j’ai , de ne point 
» propofer cette demande au roi. Ma- 
» dame la duchefle du Maine & mada- 
» me la duchelfe' d’Orléans ne me pref- 
« fent pas moins , l’une pour elle j &c 
» l’autre pour mefdemoifelles fes filles. 

» La moindre porte qu’on ouvriroit à 
» ces fortes de grâces , nous accableroit 
»> de follicitations ou de plaintes. J’ef- 
» père que vous voudrez bien vous met- 
» tre à ma place , & que vous n’en 
» ferez pas moins perfuadé de mon 
» attachement pour vous ». Le duc de 
Noailles agirait en bon père ; le car- 
dinal de Fleuri .en bon miniftre d’état. 

Toutes les confidérations perfonnelles, 
doivent céder au bien public } & les 
finances ne pouvoient fe rétablir , 
qu’en fe bornant aux dépenfes eflen- 
tielles. 

Tom. V. G ‘ 
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plaifantc. 

Le cardinal 
de Fleuri au 
duc de Noail- 
les. 

ai juil. 173c». 


146 Mémoires 

Ces deux hommes rares paroi£- 
foient cordialement unis. Leurs lettres 
jufqu’au commencement de la guerre 
de 1733 , roulent fur de petits objets 
traités d’une manière agréable. L’en- 
jouement fe mêloit quelquefois dans 
leur commerce. On en jugera par la 
réponfe fuivante du cardinal à une 
lettre que nous n’avons point. 

« Vous croyez fans doute, monfieur, 
»> que je n’ai rien à faire , puifque vous 
» me propofez des queftions les plus 
» difficiles à réfoudre. Vous m’avez 
» forcé à faire des recherches très-péni- 
« blés dans tout le cours de notre hif- 
55 toire y & j’ai enfin trouvé , après avoir 
35 parcouru le règne de tous nos rois , 
»5 que le goût que M. le dauphin mar- 
»5 que déjà pour les chiens , vient en 
•9 droite ligne du roi Dagobert. Il eil 
» vrai qu’une chronique fcandaleufe 
»> porte qu’un beau jour , après avoir 
» dit un adieu fort tendre à ceux qu’il 

1 
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» avoit , il les fit noyer dans le Rhin» 
» Mais une hiftoire bien plus fidelle 
» allure que ce ne fut qu’après une dou- 
» zainede fort vilaines chaïïes qu’il avoit 
» faites j & qu’il en reprit un moment 
» après deux cents autres , qui le fervi- 
« rent depuis fort fidellement. Voilà 
»> tout ce que j’ai pu découvrir de plus 
» alTuré ; & vous voyez qu’il m’a fallu 
>» remonter bien haut , pour trouver 
l’origine d’une inclination fi bizarre, 
î* Nous avons meme dans la bibliothè- 
» que du roi les noms de tous ces 
»> chiens , écrits de la main propre de 
» Dagobert. Après une recherche fi fa- 
» vante, je vais me repoferpar une petite 
» conférence avec M. Walpole , qui 
» eft la fécondé d’aujourd’hui. Vous fa- 
» vez , monfieur , à quel point je vous 
» honore ». 

Pour épargner au minière la peine 
de faire de longues rcponfes , le duc le 
pria d’apoftiller feulement fes lettres. 

Gij 


Ufi.Qe «les 
apoftiÜes. 

1* ©&. 1717. 
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v C’effc un très- belle méthode que celle 

» des apoiVdles , lui dit le cardinal en 

» apoftillant , & l’invention m’en plaît 

» beaucoup •. La nature de cet ouvrage 

ne permet pas de rapporter un nombre 

de traits plaifants que ht naître cette 

méthode. Le roi entra lui-même un 

T . jour dans la plaifanterie. Noailles , en- 
Lc roi entre ’ r . _ 

dans Iaplai- voyant une relation des réjouiilances , 
fanctric. q Ue Rouflîllon avoir faites pour la 
naiflance du dauphin , marquoit au 
cardinal : « Comme je crains que votre 
. » éminence ne voulut peut-être nous 
» envoyer quelque ordonnance de 
» comptant , pour nous dédommager 
« de nos frais , je la fupplie de ne 
jj point fuivre en cela fon inclination , 
» &c de nous lailfer l’honneur en en- 
jj tier ». Sa lettre lui revint avec cette 
jj apoftille du roi : Le duc de Noailles 
contribuera d'un tiers , qui fera pris fur 
fa terre de Poix. Son fécond fils venoit 
de l’avoir par fuccefiîon. 
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Au fujet de la petite-vérole de la Lettres au 

marquife de Villars , fille du duc , mo- petke-véro^ 

dèle de dévotion 8c de charité , le car- lc de mada- 
......... , me de V îl- 

dinal écrit plailamment : « Je vouslars. 

m prie de faire dire à la malade qu’elle 

» aura au moins du rouge , malgré elle, 

»> pendant cinq ou fix mois } mais fi elle 

» en vouloit vendre , car elle aime à 

» faire argent de tout , je crois qu’elle 

» en auroit peu de débit ». Le duc de 

Noailles répond : « La marquife de 

» Villars , à laquelle j’ai fait parvenir 

» par ambafiadeur les bontés de votre 

» éminence , 8c l’article de fa lettre qui 

» la regarde , me charge de la remer- 

» cier très-humblement de l’honneur 

» de fon fouvenir 8c de fes bontés , 8c de 

* . f 

» lui marquer en effet qu’elle eft allez 
» embarrafiee du débit de fon rouge ; 

» mais qu’au défiiut de l’argent qu’elle 
» en pourroit tirer, elle fait mettre à 
» part tout ce qu’elle aura de trop pen- 
» dant le coiirs de fa maladie , foit de 

G iij 
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» bouillons , pots de gelée °> lîrops » 
« apozêmes , tifanes , remèdes , nié-, 
jj decines, cordiaux» abforbans, volatils 
» & aucres , &c. , fans omettre même 
»> les uftenfiles qui lui auront fervis : le 
» tout pour accommoder votre émi- 
» nence au plus jufte prix , pour les 
v hôpitaux du roi. Elle prétend que c’eft 
>? un marché tout d’ctr pour votre émi- 
« nence. J’attendrai fes. ordres fur ce- 
» la , n’ofint rien prendre fur moi , & 
» ne voulant point embarquer votre 
*> éminence dansjun mauvais marché 
Le cardinal met en apoftille : II faut 
attendre notre retour , & vérifier avec 
experts toutes chofes 3 fur lefquelles il 
ne ferait pas impojfible qu’il y eût des 
faif.es pour & payement. 

Lettre far Comme la ménagerie étoit fous les 
lion° r <ie la orc ^ res du duc de Nouilles , la mort d’un 
ménagerie, lion lui fournit matière de lettreau mi- 
1.4 mai 1731. niftre. « Je n’ai point eu l’honneur d’é- 
» crire à V. E. à .l’occalion de l’oeuf 
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'*» d’autruche qui a été envoyé au roi y 
mais voici une aventure de ménage- 
» rie plus intéredanre , & dont je fup- 
v» plie V. E. de prévenir fa majefté. C’tft 
*> la mort du pauvre lion , qui étoir de- 
» puis long-temsdans une langueur qui 
» menaçoit ruine. Je le regrette beau- 
» coup , parce qu’il tenoit fans diffi- 
» culte le premier rang dans les cours» 

» & que c’eft un animal difficile à rem- 
» placer. Mais d’un autre côté , je me 
» confole avec votre éminence , quand 
» je fonge qu’il lui falloir réguliè- 
» rement fept à huit livres de viande 
» par jour pour fon ordinaire ». 

V oici l’apoftille. Le roi a fait une petite Réponfe 

exclamation en apprenant la mort dupau- m ‘ ni ^ rc * 
vre lion } mais il na pas laiffé de por- 
ter cette nouvelle avec courage. Son 
ordinaire étoit un peu fort , & ne laiffe 
pas de tenir fon coin dans la confolation. 

Jl laiffe une veuve bien affligée qui fera 
difficile à remarier ; mais au moins elle 

G iv 
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Srn écono- 
mie quel- 
quefois 

poriTée trop 
loin. 


Staniflas 
élu roi de 
Pologne, & 
détrôné une 
féconde 
fois. 


ri héritera pas de la penjion de fort mari y 
à moins que ce ne fût la coutume d’ A- 
frique. 

Cet efprit d économie le fait remar- 
quer dans toute la conduire du cardinal: 
cetoit l’efpritdont on avoit le plus be- 
foin. Il y joignoit le courage qu’il faut 
pour refufer, & la politelîe pour adou- 
cir les refus. Mais tout doit avoir des 
bornes & des régies. Le miniftre évi- 
toit par économie certaines dépenfes 
qu’on aurait dû faire par raifon d’étar. 
Le tems approche où il aura fuies de 
s’en repentir. 

L’heureufèpaix, maintenue avec tant 
de foin au- dedans & au-dehors , fut 
enfin troublée par l’événement le plus 
difficile à prévoir. Le roi Stani/îas, 


beau-père de Louis XV , élu pour la 
fécondé fois roi de Pologne , après la 
mort d’Augufte II en 1733, fembloit 
pouvoir compter fur les fuffrages de 
fa nation. Mais fur quoi compter dans 
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un pays d’anarchie ? Il y eut une autre 
élection en faveur de l’éle&eur de Saxe , 
fils d’Augufte , fouteau par les a 4 ) 
mes de l’empereur Charles VI & de *' 
la Rudie. Stanillas eft adiéeé dans la 
ville de Danrzick. On lui envoie de 
France un foible fecours , qui ne peur 
fervir qu a augmenter le chagrin de 
fa difgrace. 11 fe voit bientôt réduit à 
s’enfuir déguifé en matelot , à traver ; 
les RulTes dont le général Munich 
avoit mis indignement fa .tête à .prix. 

On crut qu’il étoit de l’honneur du Guerre cn- 

. i T’ i h treprifecon- 

roi de rrance , de venger une telle trç p Cin p C _ 

injure. Le cardinal de Fleuri forma reur * 
une ligufr avec les rois d’Efpagne .de 
de S.ÿ:daigne contre l’empereur. L’An- 
gleterre & la Hollande virent fes pro- 
jets fans inquiétude , parce qu elles 
étoient fures de fa modération. Le 
maréchal de Berwick s’empara du fort 
de Kelh à la fin de la même année 
-1735 : l’année f.tivante, la guerre de- 

G v 
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vint plus vive , foit en Italie , fom etk 

Allemagne. 

- Je ne dois parler des opérations mi— 

c 1 7 34* litaires que d’après les correfpondan— 

dances de ces du duc de Noailles, dont le recueil! 

Noaillcs , e fl- nrodieieufement volumineux. Ja— 
matériaux . r ° 

de nos rela- mais général n’écrivit plus au milieu., 
tîüies, m ^ 1_ des camps , & ne fut cependant plus 
aélif. Sa tente pouvoir fe comparer au 
cabinet d’un miniftre, & quelquefois, 
d’un homme, de lettres ; quoique fes 
troupes le vident toujours en mouve- 
ment dans l’occafion. Mais ce genre 
de travail , très-fouvent minutieux para- 
fa nature , fournit peu de matériaux a, 
l’hiftoire , quand IhUlorien. 1» fait une 
loi de n’écrire que les chofes utiles 8c 
remarquables. Laiflons aux gazettes ce 
qui ne peut intéretfer ailleurs, 
te comte Le maréchal de Berwick comman- 
de Bcllc-ifie doit p arm ée d’Allemagne. Le duc de 
fort en cre- . f 5 

djt,. Noailles fervit fous fes ordres, ainft 

que le comte de Belle - Ifle , lieute- 
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liant-général , homme à vaftes projets , 
qu’il fuivoit avec une ardeur extrême ÿ 1 ?34* 
afpirant à tout, capable de beaucoup 
de chofes par fes talens , mais capable 
aufli de s’égarer dans fes fyftêmes , Sc 
de fe laider éblouir par des apparences. 

Ce dernier s’étoit attiré plus de Noailfés 
confiance que l'autre j j’ignore par quels confuhé^ 
moyens : on l’avoit mis dans le fecret 
des opérations projetées : probablement 
on n’avoit fait qu’adopter fe%vues. Il 
fut chargé du fiége de Traerbach : Noail- 
les fut deftiné à le couvrir, fans qu’oa 
lui eût auparavant rien communiqué.. 

Son amour-propre en devoit fouffrir . 
fon zèle pour le bien du fervice le ren- 
dit plus fenfible à d’autres chofes- 

Dès te commencement d’avril , on Commen— 
fe met en campagne, les chemins- étant campagne' 
affreux , les troupes n étant pas encore q°P précis 
dans un état convenable ,. les fourages PUe$ * 
ôc la fubfiftance de la cavalerie paroi f- 
fant encore incertains. Le duc de: 

/ G'** 


- à 
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Noailjes ne concevoir rien à cetre mar- 
i 734* che j il s’eflorçoit d’en fauyer les in- 
convéniens à fon corps d’armée, il ren- 
doit compte de tout au miniftre de la 

I 

guerre , Al. d’Angervilliers , qui lui té- 
moignoir une efume particulière. Pei- 
gnant fa fituation au camp de Hom- 
NoaiiUsà m. b°urg : « Elle n’tft pas brillante, difoic- 
Hcr* n8erVl1 * “ ^ > nia ^ s t ^ e encore -moins agréa- 
>5 avilt * » ble : car je ne fais rien de plus triftp 
» que vivre du jour à la journée , 
» &c d etre toujours en peine du len- 
»> demain ». « 

Noailles Après quelques femaines perdues 
chargé de dans l’incertitude , on commence en- 
dcs ^lign .y En le iîége du château de Traerbuch, 
d trlingcn. ^ [ e maréchal de Beravick fe difpofe 
à pafler le Rhin. Il fe fait joindre par 
le duc de Noailles au Fort - Louis le 
premier mai; il lui donne l’avant-garde; 
& après le paflage du fleuve , il le char- 
ge d’attaquer les fameufes lignes d’Et- 
lin gen , où les ennemis étoient poftés. 
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Le duc fe rend à Raftadt ; s’informe 
de tout , s’avancq^fjc examine les cho- 
ies par lui -même, accompagné du 
comte deSaxe alors maréchal de camp, 
dont il célébroit le mérite , & qu’il 
fembloit annoncer dès-lors somme le 
défenfeur de la France. L’endroit le 
plus foihle des lignes étant la partie 
des hauteurs , qui touchent aux mon- 
tagnes noires , il a grand foin de ne 
donner aucune jaloufie aux ennemis 
de ce coté- là, & d’attirer ailleurs toute 
leur attention. Sur fon rapport , la réfo- 
lution eft bientôt prife d’attaquer par 
la montagne < il court l’exécuter avec 
fon ardeur naturelle , jointe à toutes les 
mefures de la prudence. 

Il avoir onze bataillons , cent ca- 
rabiniers , des gardes-du-corps & deux 
réçimens de dragons. Il arri\e au 

O kj s 

pied de la montagne deux heures avant 
la nuit. Tandis qu’il donne fes ordres , 
le comte de Saxe va reconnoîtve lui- 


1714* 

JJ. 8 mai. 

Son eflime 
pour le com- 
te de Saxe. 


Il reconrxïît 
l’cndroitpar 
où l’on doit 
attaquer. 


Difpoftion* 
pour l’atta- 
que. 
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même le chemin. Le lendemain 4 maî^. 

4 * on- marche fur deux^folonnes , qui ga-r 
gnent en même-tems le fommetj oïl- 
y trouve une petite plaine où l’on f& 
met en bataille j on traverfe en bon 
ordre un ttbis voilîn des retranchemens... 
Les ennemis voient déboucher les trou- 
pes , attendent les grenadiers , &c 
font leur décharge à bout portant 5 
mais ils dévoient bientôt céder au 
nombre & à la valeur. 

Gn force Les retranchemens. faits à la turque 
<hemcns? n " confirment en de gros arbres , pofés 
en échiquier , entrelacés les uns dans 
les autres avec les branches , & d’en- 
viron cinq toifes d’épaitfeur. C’eft ce 
qu’on appeloit des palanques. Nos 
grenadiers franchirent ces obltacles 
après avoir elfuyé une fécondé décharge. 
Les ennemis , n’ayant- qu’un bataillon 
&c une centaine de cavaliers en cet 
endroit , abandonnent leur polie , &C 
k. duc de Noaillss s’en rend maître.. 

- 

' 
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K ne perdit que 75 hommes, tués! 
ou bleilcs. 


l l 3 4 * 


% 


A une demi-lieue de-là , étoient Noaille* 
deux ouvrages également forts & bien p^Js 
gardés. En les attaquant , on pouvoir 
perdre un avantage certain ; on au- 
roit couru rifque de voir l’ennemi pro- 
fiter de l’occafion , pour reprendre les 
hauteurs; de fe trouver même fans 
communication avec l’armée. Un chef 
habile ne commet point d’imprudence. 

Noailles prend un pofte sûr ; ôc quoi*- 
que perfuadé que les lignes feroient 
bientôt abandonnées entièrement , il 
le difpofe à une nouvelle attaque , 
en cas qu’on veuille défendre ces forts. 

Il avoir befoin pour cela de canon y H court- 
& d’un corps plus confidérable d’in- avtc Bcr- 
fanterie. Un lieutenant qu’il avoir en- wlck > 
voyé rendre compte au général , ne re- 
venoit point. Le tems prefibit. Crai- « 
gnant d’ailleurs qu’on n’attaquât les 
lignes par la plaine , ce qui eût étét 
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facriher inutilement le refte des trou-' 
A 734* p es } ü prend le parti d’aller lui-mème 
conférer avec Berwick , Sc laide au 
comte de Saxe le foin de garder fon 
porte. Il va par des chemins affreux , 
longeant les lignes , examinant tout } 
il arrive prefque en même-tems que 
l’officier chargé de fon meffage , il trouve 
de lui fait e B erw i c k a déjà ordonné l’attaque 
un mauvais du côté de la plaiije ; il lui en repré- 
partl 'ÎJF fente les rifques, & combien le fuc- 
cès étoit infaillible de l’autre côté. 
Auflitôt le général envoie un contre- 
ordre i peu de tems après il apprend, 
comme le duc de NoaiHes l’avoit pré- 
dit , que les ennemis ont abandonné 
/ les lignes. 

Arrivée \Jn jour plus tard , l’expédition au- 
éu prince . , , . r v 

Eugène , un roit etc împoüible. Le prince Lugene 

tard ttOP veno ‘ t d’arriver , & attendoit quatorze 

i* bataillons 5c plus de trente cinq efea- 

drons , qui n’étoient qu’à trois ou qua- 

J hd. tre Ji eueSt U dînoit lorfqu’on lui ap- 
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porta la nouvelle , que les François 
avoient pénétré par les hauteurs. Il prit *734* 
froidement deux prifes de tabac , & 
dit : Laijje \ faire mejfieurs les François : 
je n ai jamais été du fendment de ces 
lignes : cela ncji bon que pour des pol- 
trons. 

On penfa dès lors au liège de Phi- „ 

.. . r . ° .. d cnrreprcn- 

lipsbourg , comme a une entreprile dreuniïcge, 

ellenrielle. Noailles ne douta point du p0 H r a ® Uel * 

r rir les trou- 

fuccès. Une des raifons de l’entrepren- pes. 
dre étoit , félon lui , qu’il falloir né- 
ceflairement un liège pour aguerrir nos 
troupes- « Une interruption de vingt Le <luc de 

r .. . r A ° Nôaillcs à M. 

>» ans de guerre , dit il , a ote une cer- c’Angervii- 
» taine habitude des coups de fulil , qu’il iz mai. 

» faut effayer de rattraper : nous avons 
» bien de la bonne volonté , mais le 
» phylique n’y eft pas : c’eft particu- 
le lièrement dans les lièges qu’on fe 
» forme à cette douce pratique ». Heu- 
reufement le François , pourvu qu’il 
foit difeipliné, eft bientôt prêt à cou- 
rir au feu. 
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Courfes 
pénibles & 
utiles. 

Id, 10 mai , 
&c. 




Noailles 
fcllicite des 
récompcn- 
fes pour les 
•JGciers. 
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Berwick exerça l’a&ivité de Noail- 
les , en le chargeant de faire des tour- 
nées pour reconnoître le pays. Perfon- 
ne n’y étoit plus propre. Rien n’échap- 
poit à fon attention : il faifoit dref- 
fer des plans & des cartes , dont l’exac- 
titude furpafToit tout ce que l’on avoir 
eu en ce genre : il prévoyoic tout ce qui 
pouvoit être utile un jour : il trouvoic 
d’ailleurs un avantage aéluelà des cour- 
fes li pénibles, celui d’apprendre aux 
jeunes gens à $ endurcir au travail , en 
couchant un peu à Vair & fur la pail- 
le, & ne faifant plus Ji bonne chère * 
II' alla jufqu’auprès de - Pjiilipsbourg 
examiner une partie dë la circonval- 
lation , quoique ce foin regardât le 
marquis d’Asfeldt. 

Son zèle à folliciter des récompen- 
fes pour ceux qui setoient diftingués 
aux lignes d’Etlingen, n’eft pa$<moins 
remarquable par fon motif. Il repré- 
fçntoit au miniftre la néceffité urgen- 
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te de ranimer l’émulation dans les 
officiers , 8c dur- tout dans les vieux , 
dont le dégoût 8c l’engourdiflement 
devenoient extrêmes. * L’efprir d’éco 


* 734 ' 

Ibid, 

I! n’aime 


» nomie , difoit-il , eft utile fans dif- économie 116 
» ficulté ; mais il y a des bornes à ouu ® e * 

»> tout , & l’on perd fouvent par une 
« épargne mal entendue, ce qui coûte 
» enfuite fort cher à réparer. Je croi- 
33 rois manquer à tout principe 8c tra~ 

« hir ma confcience , fi je n’avois 
» l’honneur de vous dire fi nettement 
»» ce que .tous les gens bien inten- 
» tionnés voient & Tentent comme moi»»' 

On eut égard à ces remontrances r - 
quoique peü conformes au goût du car- 
dinal. 

Noailles. s’offrit à conduire le fiége Siège de 
de Philipsbourg. D’Asfeldt qui étoit à bourg!" 
la tête du génie , en fut chargé , & * 

alla inveftir cette place le 23 mai. Le 
maréchal de Bervvick voulut qu’une 
grande partie de l’armée fe tint dans, 
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■h '■■'■" fies lignes. On en murmura, on crai- 

1 7 3 4* gnit un événement funefe. Le duc de 

Je Noailies Noailles penfoit là-deirus comme les 

en dc a;»- autres ■ obfervant que les lignes étoient 
prouvant les ' ~ y 

opérations mauvaifes ; que la cavalerie n’y pou- 

de Bcrvick. r • \ • ru ' • 

voit lçrvir a rien } que h elles eroient 

forcées par un feul endroit , il feroit 
impoffible d’y porter aucun fecours ; 
enfin qu’il n'y avoit que deux ponts 
pour fe retirer en .cas de malheur. 
Quoique d’un avis contraire à celui 
du maréchal , il donna l’exemple de 
la plus parfaite fubordination. Son poite 
étoit à Spire. Il venoit de là monter 
la tranchée : il fe comporta toujours en 
homme qui s’oublie lui-meme, quand 
il fe doit au bien de l’état. 

Mort de Les ennemis s’approchoient des li- 
ce general g Iies> Q n crjt q U *il s vouloient les at- 

♦ taquer , on defiroit généralement de 
marcher à eux. Berwick perlilta dans 
fon fentiment. Il fut tué le n juin 
d’un coup de canon , en visitant les 
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travaux de la tranchée , & fa mort T——— « 

pouvoit avoir des fuites fatales. x 734- 

Cette nouvelle inquiéta d’autant plus Noaillcj 
. , r \ . r , « & d’Asfeldc 

la cour, que le lucces du liege deve- maréchaux 

noit plus incertain. On fit maréchaux » rance * 

de France d’Asfeldt & Noailles } mais 

on craignit qu’ils ne s’accordaflent point 

entre eux, le fécond devant être fubor- Confiance 
« / \ \ r .du miniftre 

donne a 1 autre comme a Ion ancien , ] a guerre 

& pouvant avoir beaucoup de répu- lc prc * 

gnance à lui obéir. « Votre, nouvelle M . d’Anprr. 

» dignité, lui écrivit le miniftre de la^“ 3b* 

» guerre , vous met en état de faire '+ 1^* 

» plus d’ufage & de vos talens , & du 

» don que vous avez de perfuader. 

« Nous fommes dans un moment cri— 

» tique. Servez-vous du courage que 

» vous avez dans l’efprit, pour faire 

« prendre les bons partis. Donnez-mci 

» louvent , je vous conjure, de ves 

*» nouvelles en particulier } avertilfez- 

» moi des chofes que vous croirez de- 

»* voir être faites , & qui doivent partir 
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» d’ici, Sc croyez que je me mettrai en 
I 734* » quatre pour vous fervir ». 

Noaillcs 11 étoit inutile de recommander au 
trfmcmenc" mar échal de*Noailles ce que l’amour 
ion collègue du devoir lui infpiroir. Toutes fes dé- 
marches tendirent à l’union avec fon 
collègue , fi néceflaire pour le fucces 
d’une entreprife , que le temps perdu 
& de mauvaifes manœuvres rendoient 
extrêmement difficile. Le trouvant entê- 
té de fes opinions , opiniâtre à laiffier les 
lignes telles qu’elles étoient , à y atten- 
dre le prince Eugène; après de vains 
. efforts pour le faire changer d’avis , il 
approuva en public fes fentimens ; de 
il travailla de fon côté avec une ardeur 
infatigable à prévenir les malheurs donc 
on fembloit menacé. 

Le miniftre Sa déférence parut au miniftre pouf- 
l'exhorce a r , , . - 

parle* plus * ce tro P ‘ oln ; car 0,1 iavoit que i atta- 

libreineut. que de Philipsbourg avoit été mal di- 
rigée ; qu’en s’écartant de la méthode 
fume par Vauban en i688j on avati- 
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çoit peu & l’on perdoit plus de monde } 
qu’il avoit fallu réparer beaucoup de *734* 
fautes. D’Angervilliers le pretfoîV donc M - «l’Angenr. 
ainufter fur les objets importans. Il ac Noaiiies. 
vouloit du moins favoir par lui ce que 1 1 
les opérations avoient de repréhenfible. 

Il lui marquoit : « Un homme tel que 
s> vous , qui participe au commande- 
» ment de l’armée , doit inftruire le 
s» roi , afin que S. M. puilfe , par fes 
jj ordres , faire changer ce qui eft contre 
jj fon fervice jj. La fituation de Noail- 
les n’en étoit que plus embarraflante. 

On imagineroit à peine les travaux Travaux 
qu’il elfuya pour la défenfe des lignes. marécl»d^ U 
Le prince Eugène étoit en préfence , 

& donnoit une continuelle inquiétude. 

Pendant vingt jours , Noaiiies fut en 
mouvement. Il campoit entre les deux 
premiers bataillons du régiment de Na- 
varre ; il pafloit les nuits au bivouac ; 
le Rhin étant débordé, il alloit chaque 
jour d’un quartier à l’autre dans un 

v • 

A' 
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L _ ‘ petit bateau , s’expofant à toutes fortes 

1 7 3 4* de périls , &: animant les troupes par 
fon exemple. Audi fe réjouifloit- il de 
Le maréchal leur courage. <* Vous pouvez alTurer le 
m. ît’/tngerv*»» r°i j écrivoit il au miniftre , qu’il y a 
ij juiiiec. „ encore des François & même des 

» Gaulois : c’eft tout dire. Je fuis venu 
» voir un moment M. le maréchal 
» d’Asfeldt & conférer avec lui : je 
>j m’en retourne dans le moment à ma 
» chère droite , où nous faifons mille 
» petites agaceries à ces meilleurs , qui 
» ne me paroilfent pas à beaucoup près 
» li coquets que nous : la diftance en- 
» tre nous n’eft pas de deux cents toi- 
» fes.... Je fuis ici fans équipage & 
» fans en pouvoir faire venir. J’ai une 
« tente & un lit d’emprunt , & je me 
» fais donner à dîner par nos jeunes 
» colonels , que je tiens en belle hu- 
» meur ». Cette gaîté militaire étoit un 
préfage du fuccès. 

' Prifc de Phllipsbourg fe rendit le 18 juillet, 

en 
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en préfence de l’armée impériale , com * 

mandée par le prince Eugène , prefque phiKps^* 
égale à la nôtre : le roi de Prude s’y bourg, 
trouvoit , avec une foule de princes , u maréch«i 

. . „ r , dc Noailles 

louverains de 1 empire. Cette armee au cardinal de 
attendit tranquillement que la garnifon i 5 juillet, 
fut fortie de la place , & décampa 
fans avoir ofé rien entreprendre. Il n’étoit 
pas douteux que le maréchal de Noail- 
les n’eût fingulièrement contribué à la 
gloire de cette expédition. Les minif- 
tres l’en félicitèrent. D’Angervilliers lui 
marqua : Vous aveç fu infpirer aux 
troupes une confiance , qui vaut mieux 
que tous Us retranchemens . Mais ces 
éloges lui laifibient un jufte fujet de 
chagrin. 

Le maréchal d’Asfeldt , en obfervant D’AsfelJt 
toutes les bienféances à fon égard, don- 
noir fa confiance à d’autres , & prit fans con f“i tcr 
le confulter une réfolution qui ne lui 
parut ni fage ni glorieufe : il repaflà le 
Rhin pour aller manger les environs 
Tom. V. H 
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Cdai-ci 
craiin pour 
l'honneur 
de nos ar- 
mes. 


Ses travaux 
augmentent 


A M. (l’An- 
gervilliers. 

*7 juillet. 


170 

de Worms 5c de Mayence. « .Te ne 
» fais , diioit Noaiiles , fi cette dénaar- 
» che n’influera pas un peu fur la ré- 
» putation de nos armes ; & fi on ne la 
» regardera pas , dans l’empire , comme 
»> une marque de timidité de notre 
» part : ce qui feroit trcs-facheux } car 
» fi l’opinion en général fait tout parmi 
»> les hommes , elle étend encore bien 
» plus fes droits en particulier fur 
» le métier de la guerre ». En parlant 
avec franchife , comme il y étoit obligé , 
il ménageoit infiniment la délicatelïe 
de fon collègue ; il ne craignoit rien 
tant qu’une ombre de défunion. 

D’Asfeldt le laifle à la tête d’un 
corps d’armée , pour veiller aux mou- 
vemens de l’ennemi , pour l’empêcher 
de palier le Rhin , 5c pour travailler 
aux réparations de Philipsbourg. Ce fut 
une continuation de foins 5c de fati- 
gues , dont tout autre eût été bientôt 
accablé. Depuis long-tems , il n’avoit le 
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tems de réfléchir qu’à cheval , quand 
il ne parloir poinc. C’efl: alors qu’il ' 
méditoir : il écrivoit dans les intervalles 
de repos , ôc. écrivoit comme s’il n’a- 
voit eu autre çhofe à faire. Les minif- 
tres lui en témoignent leur étonnement 
dans plufieurs letttes. Il faudrait’ lire 
les fiennes, pour juger de cette efpèce 
de prodige. 

Comme d’Angervi'lliers , plein de Prévoyance 
confiance en fes lumières , lui dernan- ra ^' r j^ a ’ 
doit inftamment fes obfervations fur le 
pafle & fes vues pour l’avenir: Noailles 
confentit à s’expliquer } mais en re- au miaie. 
marquant combien il eft difficile & * dwuc ’ 
dangereux de faire des projets de guer- 
re., qu’on n’eft pas chargé d'exécuter 
foi- même $ & dont le fuccès clcpend 
des moyens, des arrangemens, de la 
prévoyance par laquelle on prévient les 
inconvéniens inféparables de toute en- 
treprife. • Cette prévoyance , auflli rare 
qu'efienne-lle aux généraux , formoit 

Hi i 
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.'.VïüLf principalement fon caractère. Elle l’ex- 
*7$ 4- pofa quelquefois à des reproches. Il 
voyoic trop de chofes poflibles , & 
vouloit en trop combiner, pour ne pas 
être fu jet à une forte d’indécifion. On 
le taxa de lenteur & même de timidité , 
parce qu’il vouloit enchaîner la fortune, 
s’il le pouvoir , par toutes les mefures de 
la prudence. Mais dans combien d’oc- 
calions , ne fut-il pas fe déterminer fur 
le champ au meilleur parti , ôc le fui- 
vre avec vigueur ! 

Ses réfle- Quoi qu’il en foit , il prouve , en 
campagne, répondant au miniftre , que la perte du 
tems , au commencement de la cam- 
pagne , a fait beaucoup de tort ; que 
Ibid. l’on auroit pu fe rendre maître de Phi- 
lipsbourg au printems , fans avoir à 
craindre aucun des obftacles qu’il a fallu 
furmonter. Il voudroit qu’on n’eût re- 
palfé le Rhin qu’à la dernière extrémité , 
&z il montre les inconvériiens de cecte 
Comment retraite trop prompte. Dans letat aéluel 
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«les chofes , le prince Eugène dc-fcen- — 

dant le fleuve avec toutes fes forces, il *734 4 

1 • 1 c j 11 conVKIlt 

juge qu on ne doit plus former que des d e l a tu nu 
plans conditionnels ; qu’il faut fur tout ncr * 
prendre de bonnes mefures , pour en 
aflurer l’exécution ; qu’il faut finir cette 
-campagne du mieux qu’on pourra , fans 
projets d’entreprife confidérable y qu’il 
convient de laifler entendre que l’armée 
fera féparée de bonne heure , parce que 
les troupes ont beaucoup fouffert , & 
d’engager par là les ennemis à en faire 
autant : ce qui fournirait peut-être quel- 
que occafion avantageufe. Enfin il eft 
d’avis d’arranger les quartiers d’hiver 
relativement au plan de la campagne 
prochaine : un point eflentiel eft de 
placer les troupes de manière, que non- 
feulement on leur évite les mouvemens 
inutiles qui les ruinent ; mais qu’on ne 
découvre pas fes defleins aux ennemis , 
par les marches qu’elles font obligées 
de faire. . . 

H iij 
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I! Soir jaloufie , foit prévention , d’As*- 

1 "7 3 4* ftldr ne confuhok point Noailles far 
Faure du . , r . , 

maréchal les choies les plus importantes , quoi- 

<1 Asfeldt. q Ue j es ordres de l a C( >ur, ainfi que le 
bien du fervice , l’y obligeaient j & il 
fit une faüte que rien ne pouvoit excu- 
ie marchai fer» Son palTàçe du Rhin , immédiate- 

de Noailles à \ ° * ... 

m «t’Ai.grrv. ment après la prile de Phihpsbourg , 

M août. ■ J • / rr 1 

avoir du moins un pretexte allez plai> 
fible , le befoin de fubfiftances 8c la 
proximité de l’ennemi , qui empêchoit 
d’aller en avant. Mais tout-à-coup , il 
prend le parri d’abandonner, le pays de 
Worms 8c de Mayence , où l’on poiv- 
voit vivre au moins deux mois , & de 
retourner vers Phiiipsbourg , parce que 
les impériaux fui (oient un pont fur le 
Rhin. C’étoit montrer la craïbte d’une 
Noaillesadion j 8c cependant plufieurs lettres 

«Idigc de j e j a cour ofdonnoient de ne pas l’évi- 

« expliquer. . , r 

ter. Noailles auroit trahi fon devoir , 
s’il n’avoit pas écrit fon fentiment , fur 
cette manœuvre. 11 s’expliqua malgré 
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lui , e:i averciiTanc qu'il n’y avoit point ' 11 ^ 
de remède , & qu’il falloir feulement 1 7 3 4* 
prendre de meilleures mefurcs pour 
l’année prochaine. 

« Gardez-vous bien fur-tout , dit-il II con&iüe 

» àu miniitre, de rien mander à votre ^haCffcrîa 

» général qui puifle le piquer & lui tcte du gé- 

» échauffer la tète. Souvenez-vous de l’af- 

*» faire de Ramilli : une lettre de M. de 

» Chamillart à M. le maréchal de Vil- 

« leroi e* fut caufe. Il ne faut pas fe 

sj commettre à pareille aventure j 8c 

» on doit avoir pour principe , que ç’eft 

s> à celui qui commande à defirer une 

•» adion , & que la cour ne doit pas l’y 

jj exciter hors dans des cas uniques »„ 

Il obferve que les François font capables „ F ? r . ce de 
, , . J . r r ' > * opinion fur 

de tout dans la plus petite prolperite , les François. 

mais fans reffource dans la moindre 

adverlué j qu’on ne les gouverne que par 

l’opinion \ que leur imagination a be- 

foin.d’ètre remuée, & que tout la glace 

en ce moment. Ne point fe commettre 

Hiv 
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à une bataille , fans paraître l’éviter ÿ 

I7 ^4* vivre aux dépens de l’ennemi le plus 
qu’il fera poflible j conferver le Spire- 
back , comme un porte eiïentiel pour 
la confervation de Philipsbourg & de 
Landau : c’eft ce qu’il confeille de re- 
commander au général. 

Noailles Le miniftre fentoit la jufteffe de ces 
avait raifcn yues Ce qui vknt pa jj^ # j ai écri . 

vit- il s tjl déplorable & très- contraire *' 
aux intentions du roi. Dès que l'on s’ efl 

M. d’Ancerr. j j rr ■ / 

au maréchal aperçu du dejjein y on a envoyé cour - 
d j/août. kS ' rurs f ur courritrs P our l'arrêter : ils 
font arrivés trop tard... J’infjle fur les 
chofes que vous me marque Il étoit 

Mais fa douloureux pour le maréchal de Noail- 
limaùon , . . , , , 

n’en était * es > de ne point approuver la conduite 

cheufe US ^ un collègue défiant , ulcéré peut-être 

par les avis qu’il recevoir de la cour , 

& les attribuant fans doute à ceux que 

la cour recevoit de Noailles lui-même. 


au marech 
de Noailles, 

iÿ août. 


Mais celui ci toujours prêt à rendre 
compte de fes fentimens & de fa con- 
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duite , avoit la confolation de remplir 
le devoir d'un bon citoyen , en s’expo- 
fant à des tracafferies dont il ne laif- 



foit pas de craindre le défagrément. 

« J’ai fait au roi , difoit-il , plus d’un Le maréchal 

r . r 1 , , de Noaillct à 

» lacnhce pendant le cours de cette m. d’Angerv. 

•)•*•/•» 1 \ aoüc. 

» campagne : j irai julqu au bout ; apres 
» quoi je prendrai mon parti en homme 
» fage. Je vous parle fans humeur ÿ 
»> mais ceci eft infoutenable >*. 

En effet , il s’apercevoir tous les jours D’Asfc.Mc 
que , fous les dehors de la politeffe & 
des égards , d’Asfeldt n’étoit pas pour tre. 
lui ce qu’exigeoit le bien des affai- 
res. On le confultoit fur les détails, 
en lui biffant ignorer les projets. On 
donnoit toute la préférence à un homme 
qu’on vouloit élever , qui avoit fans 
doute plus de foupleffe , Sc dent le 
parti fe fortifioit tous les jours. La pré- 
vention pour l’uU expofoit l’autre à des 
dégoûts, -à des injuftices. Noailles fut 
qu’on lai reprochoit d’avoir commis 

Ht 
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R!"- LL deux fautes* au fécond paffage du Rhiiî.. 

I 734* H prouva que ces prétendues fautes 
écoienr ce que les circonftances permer— 
toient de mieux. Enfin il s’expliqua, 
comme un cœur noble & fenlible a 
droit de le faire , lorfque des obftacles 
infurmontables traverfent les vues de 
fon zèle. Voici fa lettre au miniûre v 

Noaillcs ce Les principes oui font gravés dans 
«TemaiWe à r , l } 0 . 

r.c plus (cr- » mon - cœur ce nés avec ihoi , m onc 

»ir av-ec-lui. n décidé à me livrer à ce qui pouvoir 

» êtrte utile au fervice du roi , au bien 

» de la patrie & à l'honneur de la na— 

» tion; J’ai oublié toute considération 

le maréchal ” particulière Sc perfonnelle. Mais il y 

J® « a un terme au-delà duquel on* ne 

? ûptemb. „ Joie ^5 pafier : il me feroit impof- 

x» fible de le' taire. Je vous fupplie de 

» vous le tenir pour dit : fi mes fer- 

vices font agréables au roi , je fuis 

» prêt à lui tout facrifier : hiver, été, je 

si ne refuferai rien j mais jene puis plus 

» fervir fous M. le maréchal d’Asfeldt, 
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» palfé cette campagne , 8c je ne crois ; 

a> pas qu’on voulût l’exiger de moi. Je I 734* 

» imitai de bonne grâce, comme je l’ai 

y> commencé. Si on ne me juge pas fl ne brigue 

»î diçne de la confiance , qu’on doit point , 

& * i commandc- 

n avoir dans celui que l’on charge d’un ment. 

» auiîi pénible fardeau , je m’en con- 
î» folerai , 8c je vivrai philofophique- 
» ment fans peine 8c fans regrets. Le 
» métier eft dur 8c défagréable pour le 
» préfent , 8c ne reflemble en rien à 
» ce qu’il étoit autrefois : j’en vois 8c 
» j’en fens la différence. Ainfi , mon- 
n fieur , bien loin d’afpirer à la pre- 
» mière place, je crois que tout homme 
» fenfé ne la doit envifager qu’en trem- 
>* bîant. C’eft ainfi que je penfe , 8c 
» l’on' ne me verra briguer ni faire 
>» d’intrigues. pour l’obtenir ». 

D’Angervilliers lui répond : » Je On le lui 
jj crois qu’on vous prendra au mot , ^ e ^ ine ‘ 
jj lorfque vous offrez vos fervices au 
» roi l’été 8c l’hiver , 8c qu’on vous 

Hvj 
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„ priera de relier cet hiver en Alface j 
16 feptembre. n ce qui vraifemblablement vous con- 
» duira au fuprême commandemcnc 
» des armées pour la campagne pro- 
» chaine ». C’étoient de nouvelles fa- 
tigues à foutenir pendant l’hiver y 
tandis que le befoin de repos , les 
affaires domeftiques & les affections 
de famille l’invitoient fortement au 
retour. Il accepta, pourvu néanmoins 
que l’on ne dégradât point le com- 
mandement , 8c qu’on n’humiliât point 
fa perfonne par des limitations fans 
exemple , comme des avis particuliers 
le lui faifoient craindre. Le cardinal 

le cardinal de Fleuri , à qui il témoigna fes inquiè- 
te Henri au , r . , . ,, 

maréchal de tudes fur ce point , lui marqua d une 
«iiobre. ma °icre fatisfaifante , qu’il devoir com- 
mander toutes les troupes fur le Rhin , 
& 'jouir des mêmes prérogatives qu’a- 
. voit le maréchal d’Asfeldt. 

Fin Je la * La campagne finit avec peu de 

p^u "lerieiH S^°^ re > avec beaucoup de difficulté* 
fc. 
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pour les fubfitlances. Un fimple par- 

tifan, à la tête d’un corps de houf- *734* 

fards, brava fouvent l’armée 8c enleva 

quantité de chevaux. Noailles propofa Noailles 
. i • ' • r s’inltruit 

quelques coups de main qui ne ru- toujours. 

rent point agréés. Ne pouvant mieux u mar £ c hai 

faire , il travailla à s’inftruire de plus de N° aillcs i 
... , F ■ d’Angcrv. 

en plus : il vifitoit le pays , il l’étudioit , ai fcptemb. 
perfuadé que cette connoilfance étoit 
indifpenfable pour les projets , & qu’on 
ne devoit point épargner fes peines pour 
l’acquérir. Les troupes furent féparées 
vers la fin d’oftobre. 

Belle-Me avoit toujours eu pendant Projet 
la campagne un corps d’armée fous ^rms que 

les ordres. Il^aroît certain que fes idées Belle - Ifle 

• i • i j' ij tait adopter 

militaires decidoient le cardinal de 

Fleuri, comme le maréchal d’Asfeldr. 

C’eft de lui que vint un nouveau pro- 
jet dont la cour ordonna l’exécution, 
le projet d’occuper Worms. Noailles 
en voyoir les avantages ; mais il auroit JbicL 
voulu qu’on les balançât avec les in- 
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convéniens , te qu’avant tout on s’af- 
furât fi Worms étoit en ctat de dc- 
fenfe , comment on s’y maintiendroir , 
de quoi on y fubfifteroit } points im- 
portans que l’auteur du projet avoit 
mal examinés. 

Noailles Après avoir conféré avec d’Asfeldt 

c’iargc _ de & Belle-lfle > il ne perdit pas un mo- 
roxecunon. 1 , 1 

ment pour hâter les préparatifs, 8c 

Ibid. pour obéir aux ordres du roi. Il pou- 
voit craindre quelques difficultés de la 
part du maréchal du - Bourg , fon 
ancien , gouverneur d’Alface, digne 
de tous les égards qui font dus aux 
longs fervices. Mais il obtint aifémenc 
Il demande fa confiahce. Un trait remarquable de 
Su'^Bour" moc lefl:ie fera juger s’il en étoit digne, 
partage L’état des officiers-généraux portoit qu’ils 

commande- ferviroient fous l’autorité de Noailles , 
ment des ^ n0 n fous celle de du-Bourg. Ce 

devoit être pour celui-ci un défagré- 
ment. Noailles demanda que les of- 
ficiers-généraux fuiTenc également aux 
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roLinçuss ït militaires. 

ordres de l’un & de l’autre, afïurant 1-734, 
que rien n’en fouflriroit , & que le 
plus grand inconvénient ferait pour lui 
de n’être pas bien avec le gouverneur 
d’Alface. “ Vous trouverez peu ‘de 
>» follicitations de pareille nature , dit- 
>• il au miniftre: mais je me flatte que 
« par rapport à la nouveauté, on ne 
» me refufera pas ce que je demande ». 

Cette attention , d’autant plus géné- 
reufe qu’elle étoit fecrette , fut applau- 
die à la cour, & la demande accordée. 

Les fubfiftances manquoient à la "Worms 
cavalerie. Le général ne demandait 
de l’avoine que pour quiaze jours, 

6 c font activité flngulière ne pouvoit 

fuppléer au défaut de précautions. 

Cependant les ennemis occupèrent 

"Worms , au nombre de dix à douze 

mille hommes. Le roi &c les minif- 

tres en furent extrêmement inquiets ; Inquiétude 

on prelfoit Noaiilés d’agir , ou lui de- * a coar ' 
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g mandnlr pourquoi il ne l’avoir pas 

fait encore. Il lailToit dire, & travail- 
loit fans relâche à faire ce qu’exigeoit 
la prudence j répondant du fuccès quand 
il ^uroit pourvu à tout , & expliquant 
toujours les raifons de fa conduite , 
fondées fur les grands principes de la 
guerre. C’eft en Alface qu’il faifoit les 
préparatifs ; & il n’étoit chargé du com- 
mandement , par le départ d’Asfeldr, 
que depuis le 14 oéfcobre. 

11 arriva le 9 novembre à Spire , & 
le 1 3 à Worms. Les ennemis s’en 
étoient déjà retirés , dans la perfuafion 
qu’il alloit palier le Rhin pour attaquer 
leurs ouvrages du côté de Heidelberg. 
Ce bruit avoit été répandu à delfein , 
& ne fut pas inutile , quoique Noailles 
eût déliré de les joindre. 

Lettre “ nous ont donné- un petit fouf- 

caxdùuf dU ” ^ et * ^ k car dinal de Fleuri, 
» 6c dans la régie des procédés nous 


Les enne- 
mis décam- 
pent. 
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» devrions nous en venger.; mais la 
>» difficulté des fubliftances eft un em- 
»> barras impoflïble à furmonter; il 
» faut nous en tenir au Quos ego de 
» Virgile, & leur garder la rancune 
»> qu’ils méritent. Ils ne vous laifTenc 
»> à Worms que les quatre murail- 
»» les ; vous ne taillerez pas d’être em- 
*> barralTé comment y pouvoir tailler 
» des troupes. Il faut s’en remetrre 
»> entièrement à ce que vous jugerez 
» vous-même qu’on pourroit faire & à 
*> ce qui feroit polîible ». 

Le maréchal avoit eu beaucoup de 
répugnance pour cette expédition, & 
ne l’avoit pas diflimulé ; noil qu’il 
doutât du fuccès : il étoit sûr de chaf- 
fer les impériaux s’ils ofoient l’atten- 
dre ; mais il doutoit que les trou- 
pes pulfent fublifter l’hiver dans ces 
quartiers, comme le comte de Belle- 
Ifle l’avoit alluré ; 8c li elles ne le pou- 
voient pas, quel nouveau fujet d’inquié- 


!734- 


Noaillcs ne 
trouve pas 
lesfubfiP.an- 
cesque Bel 
le-Iflc pxo- 
mettoic. 
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y—— tildes ? Apres avoir obéi aux ordres de 
1754 * la cour, il n’éprouva que trop ce qu il 
avoir foupçonné. En traitant la ma- 
tière à fond avec Belle-lfle, il décou- 
vrir l’erreur de fes calculs \ & ne 
put que défaprouver les expédiens qu'il 
propofoit , pour remplir un vide con- 
fia râble. C'eft ie fujet d’une longue 
dépêche au miniftre , d’autant plus in- 
téreifrnte qu’elle efl: pleine de ces fen- 
timçns de jultice & d’humanité, li peu 
connus au milieu des armes. 

Il ne veut D’abord la quantité de fourages qu’on 
s’engager a pouvoir tirer du pays & des environs , 

être fùr de étoit fort au dellous du necellaire. 
tenir parole. £>^ e< q. eur p a l at i n # prince neutre & 

qu’il importoit de ménager , offroit 
d’en fournir une partie , mais pourvu 
qu’il fût alluré du payement ; fans 
quoi il ne vouloir point donner d’or- 
dre à fes fujets , fur- tout ayant déjà 
plufieuts raifons de fe plaindre. Noail- 
les demande là-delfus les ordres du roi , 
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d* une manière fi précife qu il ne refie au - 

cnn doute fur V exécution : « Vous ne i* e marchai 

»» pouvez blâmer ma délicatelïe , dit- N^'iiesà 

T ' M. d Angcrr. 

>» il; nos plus grands minières ont u noyé» b*. 

eu de tout tems des gens de toute 
» efpèce, pour fervir fuivant l’occafion : 
il en eft de moins fcrüpuleux les 
» uns que les autres ; mais il eft bon 
» d’en conferver quelques-uns fur la 
» parole defquels les ennemis mêmes 
»> puifient compter. Je vous demande > 

» moniteur , de me mettre du nombre 
>> de ces derniers •». 


Un article infiniment plus épineux ' Sommfs à 
étoit celui du bien vivre , & des gra- Yroupta» 
tifications pour les troupes , objet de 
deux millions deux cent mille livres , 


en comptant au plus jufte. Sur quels 
principes , fur quels prétextes pou- 
voir - on lever de telles fommes > 
& quel pays pouvoir fupporter l’impcv- 
fition ? Noailles ayant difeuté ces trois 
poiuts avec Belle-lfle» jugea que le 
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!= droit même de la guerre ne donnoit 
i ^34‘ aucune efpérance légitime de.fatis- 
faire aux befoins. Outre le peu d é- 
tendue & de rellources du pays , les 
contributions auxquelles il étoit fou- 
rnis , lui paroilToient un titre pour l’é- 
pargner. Voici fon raifonnement ; 

71 fondent } » C’eft une maxime & une régie in- 
que le droit o 1 i 

de la puerrc ” conteltable , que ceux qui payent 

n’autorifc , contribution , font cenfés dès-lors 
pas de celles A ... 

impofitions. »> etre fous la proteéhon du prince qui 

» les y admet , & doivent être traités 

md. » comme fes propres fujets. On eft fi 

« convaincu de ce principe, que l’on 

» convient que celui qui a fait le traité 

» de contribution , ne peut faire ce 

» qu’on appelle impofttion militaire. Il 

jj eft arrivé plus d’une fois que , lorf- 

« que les troupes fe font trouvées ré- 

jj pandues dans le pays ennemi, on 

jj leur a procuré des douceurs fous le 

» prétexte d’uftenfiles , dé- bien-vivre Sc 

j» même de fourage : on a fait quel- 
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» quefois à cette occafion des régie- SST— ' 3g 
>» mens j mais c’étoit pour établir 
» l’égalité dans la répartition , empê- 
» cher les demandes arbitraires , & 

»» arrêter l’avidité & 1 âpreté de ceux 
» qui pouvoient exiger au-delà des bor- 
>* nés légitimes ; &r on avoit autant 
» en vue la juftice que l’on doit aux 
>» peuples , que l’envie de faire du bien 
» aux troupes. J’ajouterai que l’objet 
y de ce que l’on tiroit pat ces voies 
» étoit toujours médiocre , fort au-de£- 
» fous de celui de la contribution , ôc 
y* en proportion de ce que le pays pou- 
»» voit porte» Mais on ne propofe 
»» pas moins aujourd’hui que de dou- 
« bler & tripler , s’il le faut , le pro* 

» duit de la contribution ». 

» Vous croyez -bien, monfieur, après II demande 
» ce que je viens de vous expoler > g C cettc 
j> que je ne me chargerai pas d’une af- a tf airc quel- 

r • j 5 T C y qu un He 

» taire de cette nature. Je luppiie très- moins dcli- 
n humblement le rôi de recevoir avec car ‘ , 
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» bonté mes excufes , & de trouvée 
» bon que mon nom ti ’y paroiile ja- 
» mais : vous ne manquerez pas de gens 
j> qui s’en chargeront, & qui fauront 
» en tirer parti ». 

Néceflîté ^ ar une tattre particulière, il deman- 
de parier de un congé pour la fin de décembre- 
très pour les » Je reviendrai quand on voudra, dit-il \ 
éclairer. J} niais il eft important pour l’état, pour 
» vous & pour moi , que je puillfe être 
» quelque-rems fur les lieux : on ne peut 
faire que de très- méchante befogne, 
» iî l’on n’a pas celui de voir, de parler 8c 
» de prendre des mefuresjuftes. Aufur- 
» plus, je ne le defire qu^ pour le bien , 
» & fi la cabale prévaut , je m’en confo- 
rt lerai & faurai fort bien vivre philofo- 
» phiquement. La vie que je mène n’a 
» pas allez de charmes , pour me fo- 
rt duire & me faire tourner la tète ». 
Le miniftère Ces repréfentations étoient vives : 
fes { °prmcl- ta tagefie du maréchal ne permet guère 
pes- de douter quelles ne fuifent également 
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juftes. D’Angervüliers lui répondit ro- — — 
pendant, que c’étoit une chofe ordi- I 734* 
naire de mettre des quartiers d’hiver 
dans un pays qui paye contribution $ 
que les habitans doivent aux troupes 
le fourage & l’uftenlile , dont ils font 
bien dédommagés par l’argent qu’elles 
répandent j que cet ufage fe prariquoit 
dans les états même du roi ; qu’au 
refte Pimpofition fe feroit au nom de 
tel commiflaire qui feroit agréable au 
maréchal , fans que fon propre nom 
parut. En cas que les relfources ne fuf- 
filfent pas (comme le miniftre le fen- v 
toit bien , ) on devoit diminuer le trai- 
tement des troupes \ on prcpofoit aullï 
d’en diminuer le nombre. 

H lui marquoir en confidence , qu’on On le taae 

avoit trouvé dans fa lettre de l’humeur 4 a XP‘ r 

de 1 humeur 

contre Belle-Ifie, contre le gouverne- dans fes les- 
ment même, en ce quelle blâmôit 1 im- tr< " s " 
pofirion du bien-vivre. Il l’invitoit à re- 
venir le plus tôt qui 1. feroit poflible. Cet 
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Le cardinal 

approuve 

qu'on ne 

ménage 

pointées 

épifcôpaux. 


lettre du 18 
novembre. 


avis j diété par l’amitié , prouve allez 
L’influence des ennemis du maréchal , 
& combien il avoit befoin de tout Ton 
mérite pour triompher de leurs intrigues. 
Dire la vérité aufli fortement qu’il avoir 
cru devoir le faire , étoit s’expofer à 
de terribles inimitiés. 

Cependant fon commerce avec le 
cardinal étoit toujours fur je ton de 
la franchife & de la gaieté. Il lui di- 
foit dans une lettre : *• Je me propofe 
» d’aller faire une tournée demain - y 
« pour tâcher de ramafler du foura- 
» ge. Si nous trouvions par hafard 
» des épifcôpaux fur notre chemin (fu- 
» jets des évêques d’Allemagne , ) 
»» je demande à votre éminence la 
»> permiflion d’en ufer familièrement 
» avec eux : je me flatte qu’elle me 
» le pardonnera ». Le cardinal répon- 
dit : » A l’égard des épifcôpaux , les 
» militaires en ont toujours ufé fami- 
» lièrement avec eux , & je ne deman- 

» derois 
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n derois pas au roi de vous faire met- 
» tre à la Baftille, fi vous en ufiez 
» de même ». Ce que Fleuri craignoit 
le plus , c’étoit la dépenfe. Il déclaroit 
que. le roi ne pouvoit prendre fur lui 
deux millions pour les troupes j & bif- 
fant au miniftre de la guerre le foin 
de s’expliquer , il faifoit entendre par 
fon filence même combien il fouhai- 
toit que tout fe prît fur les ennemis. 

Perfonne n’étoit plus attent f que 
le maréchal de Noailles à ménager les 
troupes. On lui reprocha néanmoins 
de les fatiguer : comme s’il avoit pu 
prendre des quartiers , ou chercher des 
fourages en pays ennemi , fans avoir 
des troupes à fa fuite. Il donnoit l’exem- 
ple ; il fe montroit infatigable j il fe 
faifoit accompagner dans fes courfes 
par fes deux fils. Mais depuis long- 
tems l’ofticier & le foldat avoient perdu 
l’habitude de la guerre ; la difcipline 
s’étoit énervée-, & une campagne pé- 

Ton «. F I 
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On repro- 
che à Noail- 
les de trop 
fatiguer les 
troupes. 


Il donnoit 
l’exemple , 
mais onn’ai- 
moitpasàlc 
fuivre. 
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—— — nible avoit multiplié les maladies. De- 
I 734 > là les plaintes contre le général , fur des 
chofes même qui le rendoient digne 
de louange. 

Scs foins Son zèle pour le fervice n’en fut 
avant de .... r v 

quitter l’ar- P as molns laborieux ni moins lincere. 

®^ c * Il alla conclure avec l’électeur Palatin 
le traité pour les fourages } il diflipa 
fes inquiétudes fur les dédommage- 
mens que la France lui devoit , & qu’on 
dilféroit de payer *, il chercha tous les 
moyens imaginables de fatisfaire les 
troupes j il fe procura de nouvelles 
contioilTances , fans lefquelles des pro- 
jets de guerre pouvoient être dange- 
reufement hafardés j & il ne partit 
pour la cour à la fin de décembre , 
que lorfque fa préfence fut inutile dans 
toute l’étendue de fon commandement. 

Ce qui II avoit éprouvé des chofes morti- 
SbakscoS ^“ ltes pour l’amour-propre : on voit 
ue lui. qu’il y fut très-fenfible j mais inviola- 
blement attaché à fes devoirs , il cou- 
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#riurut avec zèle à l’exécution de pro- - * - 
jets qu’il croyoit mal combinés j il obéit 
toujours fans témoigner ni méconten- 
tement ni répugnance ; lé miniftre lui 
demandant la vérité , il la dit avec 
autant de modération que de fran- 
cbife. Alors la haine, la jaloufie, le 
reffentiment exhalèrent leur venin. 

« J’ai affaire à gens, marquoit-il à M. 

»» Chauvelin , garde des fceaux , l’hom- 
» me de confiance du cardinal, j’ai Leuredmi» 
» affaire à gens qui connoiffent & pra- fe P temblc ' 

» tiquent Les voies fouterr aines que j’i - 
>5 gnore parfaitement ». 

A en juger par la réponfe de Chau* cliauvelîn 
relin, il ne s’agifToit que de propos veut lui per- 

dont on ne faifoit aucun cas, & dont les qu'ou n’é- 

auteurs évitoient de fe découvrir. Peut- i’; aS 

les ennemis. 

être une certaine inquiétude d’imagi- 
nation grolli (Toit - elle les objets aux 
yeux du maréchal j mais il a voit trop 
de fupériorité , pour n’étre pas en 
butte aux traits de quelque cabale, 
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Néceflité 
de rétablir 
la difcipline 


L« mtréchal 
de Noailles à 
M. Chaurei. 
)• mai. 


• Il faut 
pour cela un 
plan fixe i 


i )6 Mémoires 
8c les maneges de cour les plus fe** 
crets font ordinairement les plus per- 
fides. Chauvelin lui -même le delïer- 
vit plus d’une fois. 

Dans fa correfpondance avec ce mi- 
niftre , je trouve des remarques im- 
portantes fur le relâchement de la dis- 
cipline & le manque de fubordination. 
«11 eft certain , dit-il , que cela eft 
» poulie à un excès cjui doit tout faire 
» craindre. Il y a fans doute des remè- 
» des y mais comme le mal vient de 
» loin, qu’il eft enraciné, & qu’il pro- 
» cède de plus d’une caufe , on doit 
» s’attendre à être du tems à le répa- 
»• rer , & à rétablir l’efprit que nous 
>► avons vu dans nos troupes , 8c qu’il 
» faut avouer avec douleur qui fe trou- 

•» ve prefque anéanti Si on ne par- 

»> vient pas tout d’un coup à revoir les 
» chofes fur le pied où elles étoient , 
» du moins on s’apercevra bientôt de 
h ce qui ne fera quebauché. Mais il 
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-*s faut pour cela fe faire un plan , le 

» fuivre , & que rien ne foie capa- 1 7 3 4* 
»>^ble de le déranger. C’eft là le pre- 
*> mier principe de la difeipline mi- 
litaire y & c’eft ce qu’il eft bien dif- 
n ficile d 'établir en F rance » . ( Sans dou- 
te parce qu’on y eft fujet plus qu’ail- 
leurs à changer toujours de plan.) «• 11 & f c mettre 
» faut de plus fe défaire de bien des 
» préjugés , qui ne font fondés que gés. 

» fur de prétendus ufages , que l’on 
»> pourroit confidérer comme de vérita- 
» blés abus .... On ne doit pas fe 
» flatter : il faut une refonte générale 
» pour parvenir à mettre les chofes 
» fur le pied qu’elles doivent être ». 

C’étoit la matière d’un travail des plus 
férieux , comme il l’oblerve, auquel il 
offre de fe -livrer fi on le defire. On 
ne le defira pas fans doute , puifque 
je ne trouve aucun veftige de ce travail. 

La cenfure des vices n’a de poids Subordfoa- 

1 iij 
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que dans la bouche de ceux qui doit- 

tion lont le nent 1 exem pl e L ^ es vernis. C’eft ce 
maréchal qu’avait fait le maréchal de Noaill^, 

l’exemple" 6 en pliant d’abord fa volonté fous celle 
d’un collègue , fait pour diriger des 
lièges , non pour commander une ar- 
m. chanv. mée. Chauvelin lui écrivoit peu de 
4>i No.ii.ie». tems après la mort de Berwick : « Rien 

v Ü HUA* s / / i / I *i 

«* n a ete regarde comme plus utile au 
» fervice , que la manière dont vous 
» en avez ufé envers M. le maréchal 
» d’Asfeldt. L’exemple en eft merveiî- 
» leux , & c’eft le moyen de remettre 
« cette fubordination que vous delî 1 - 
» rez avec tant de raifon. Nous la ver- 
» rons renaître , & nous la devrons à vos 
.»> foins &à votre zèle pour le fervice». 
Mais lorfque , dans le partage de' l’ai>- 
torité , il n’y a point de confiance mu- 
tuelle , fi l’honnêteté des chefs main- 
tient une forte d’harmonie , ( ce qui 
eft infiniment rare ) elle ne peut écar- 
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ter tous les effets de l’oppofition de fen- 
• 1734. 

tirnens. 

Arrivé à la cour le 3 janvier 173 < , P n ,^ e 

j y J tinc à com- 

le maréchal de Noailles apprend avec mander ca 

AA Tl* 

furprife qu’on le deftine à commander uaue ’ 
en Italie. 11 11e s ’étoit occupé que de 
Tes projets pour la guerre d’Allemagne : 
il s’y étoit préparé par une connoiffance 
particulière des lieux , par des cor- 
relpondjuces très-utiles j & il efpcroit 
y recueillir avec honneur les fruits de 
fes travaux. On jugea qu’il lcrviroit plus 
utilement encore fous les ordres du 
roi de Sardaigne , à qui les traités aon- 
noient le pouvoir de généraliffime. 

Comme il avoir une patenté de capi- 
taine-général d’Efpagne depuis 1711 ; 
on ne douta point qu’il ne dût com- 
mander le comte de Montémar ( créé 
duc peu après) moins ancien que lui, 
célèbre par la campagne précédente. 

Les ménagemens à garder, d’une Difficulté da 
part avec un roi généraliffime , de l’au- million 0 ™' 

Iir 

j 

. 
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S^^^T^tre > avec ce général efpagnol , ren- 
1 7 3 4‘ Soient fa pofition très-épineufe. fal- 
loir joindre la prudence à la ferfineté , 
l’efprit de conciliation aux entreprifes 
militaires ; il falloir réunir des talens 
prefque oppofés entre eux , pour répon- 
dre parfaitement aux vtiës de la cour. 
Le maréchal de Noailles étoit l’homme 
le plus propre à y réullir. 

Pouvoir On lui donna une marque lîngulière 
de nommer 1 ° 

aux emplois de confiance , en lui accordant le pou- 

mcns reS *” vo ^ r nommer P ar provifion aux em- 
plois fubalternes des troupes : le régi- 
ment du roi & ceux des princes du 
fang étoient feuls exceptés. Il partit à 
la fin de février , après avoir tout con- 
certé avec les miniftres , autant que 
la brièveté du tems le permettoic. 
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♦ 

LIVRE TROISIÈME. 


La guerre d’Italie avoir commencé ll) - 1 

de la manière la plus brillante. D’un 1 7 $ 4* 

r x Avjnraecs 

coté , la conquête du Milanès } de 1 au- remportes 

tre celle du royaume de Naples , étoient ^ 

les fruits d’une campagne. Le maréchal cemcct de 

.. . la puerre. 

de Vdlars , âgé de plus de quatre-vingts • 

ans , commandent d’abord l’armée fran- 
Çoife. Il mourut le 1 7 juin 1734 , étant 
fur le point de pafler les Alpes pour 
revenir dans le royaume. Le maréchal Coigni & 
de Coijni qui lui fucccda, fécondé par Bro S lio * 
le maréchal de Broglio, foutint la ré- 
putation de nos armes , en battant les 
impériaux à Parme & à Guaftalla , fans 
autre avantage néanmoins que de ref- 
ter maître du champ de bataille. Le 
duc de Montémar , avec l’armce efpa- Moatéanfc 
gnôle , eut des fuecès plus fondes, 

Iv 


I 
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Vainqueur à Biconto, il affura la po£ 
A 734- fedion de Naples à l’infant don Carlos'* 
dis de Philippe V &*d’ Elizabeth Far- 
nèfe , déjà établi à Parme. Les Napo- 
litains defiroient une révolution \ les Al- 
lemands furprisétoient tropfoibles pour 
l’empêcher : ainli , quoique cette con- 
quête eût beaucoup d’éclat * elle n’a- 
voit pas été fort difficile^ 

Charles- Charles-Emmanuel nouveau roi de 

Emmanuel , Sardaigne > auffi brave* aulîi politique* 
xoi de Saï- „ , . r 

& beaucoup plus vertueux que Ion 

père Viétor-Amédée , dont l’abdicîv- 
tion * fuivie d’un ftérile repentir , lui 
avoit procuré !a couronne avant le tems-, 
contribuoit aux difgraees de l’empereur 
par fon union fincère avec la France & 
mécontent l’Efpagne» Mais la fagede & l’intérêt 
de nos gé- n e lui permertoient pas d’entrer dans 
toutes les vues des généraux. Villars 
l’avoit mécontenté , foit par fon carac- 
tère , foit par l’indifcipline de fes trou- 
pes, au point de faire craindre un 
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cclat *. Coigni & Broglio lui a voient- 
déplu. La nomination de Noailles lui 
fit d’abord quelque peine , parce qu’on 
lui peignoit ce général de faulïes cou- 
leurs , comme un efprit difficultueux tte 
entêté de Tes fyftêmes. L’expérience 
devoir bientôt dillîper ces préventions. 

Dès que Noailles eut été nommé , 
il écrivit au roi de Sardaigne le 18 
janvier : 

«Sire, ' 


»» Le choix dont le roi mon maître ' 


y> veut bien m’honorer „ en me def- LmrVdu 

» tinant le commandement de lies trou- maréchal de 
T p r • r • Noailles à 

» pes en Italie, ne peut me latisraire cc pri nC e. 

»> entièrement , avant de favoir s’il eft 

» agréable à votre majefté. Je la con- 

» jure d’être bien convaincue que je 


* Le cardinal de Fleuri parle de cctre brouil- 
lerie dans une lettre du 10 juillet 1754 , à la 
maréchale de Noailles. r* 


I vj 
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Réponfe 
du roi de 
Sardaigne. 


104 Mémoires 

» ferai tous mes efforts pour lui 
« plaire , & que rien ne me peut flat- 

ter davantage, en travaillant fous 
» fes ordres , que de m’attirer fa 
»>, bienveillance.* J’ofe efpérer de méri- 
»» ter ifon eftimej mais je tâche- 
M rai par ma conduite , mes foins & 
« mes attentions , de gagner quelque 
» part dans fes bonnes grâces & dans 
» fes bontés. Ce font des fentimens 
» gravés dans mon cœur , Sc qui ne fe 
» démentiront jamais. Je fupplie votre 
» majefté d’en être bien perfuadée, 
» ainfi que du profond refpeét , &c. » 

Une autre lettre fort polie , au mar- 
quis d’Orméa , minière du roi de 
Sardaigne , étoit également propre à 
infpirer de la confiance. La réponfe de 
c" prince fat telle qu’on pouvoit la 
defirer : 

« Mon coufin. La confiance que le 
« roi mon neveu vous marque en vous 
» donnant le commandement de fon 
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« armée d’Italie, eft un fi sûr rémoi- 
» gnage de votre mérite , que nous 
» ne pouvons qu’être très-fat isfait de 
*> fon choix , & nous faire un vérita- 
* ble plaifir de le reconnoître par nous- 
« même , dans l’exercice de votre nou- 
» vel emploi , où nous ne doutons point 
>* que vous ne continuiez de fîgnaler 
»» votre zèle , comme vous avez fait 
»> dans les autres que vous avez rem- 
*» plis jufqu’ici. Vous pouvez compter 
» fur la difpofition la plus favorable 
»> de notre part , pour y contribuer de 
» tout notre pouvoir , & pour vous 
» faire toujours plus connoître l’eftime 
» diftinguée que nous avons pour vo- 
» tre perfonne. Et fur ce , &c. »>. 

Le maréchal poflfédoit le talent de 
plaire, joint aux meilleures intentions. 
11 ne pouvoit mieux l’employer que 
pour le fuccès des affaires i il s’en fit 
un devoir & en recueillit les avanca- 


*7M- 


NoaîHcl 
aimé à Tu- 
rin , autant 
qu’cftimé. 
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IL .7 ges. Arrivé à Turin le 9 mars , il y 

1 7 3 5 * reçut les marques de diftinétion les plus 
flatteufes : une eftime & une cordialité 
Le maréchal mutuelles fuivirent de près. Dans fes 

de Noaillcs à -\ ri , .. 

m. d’Augetv. premières conrerences avec le roi , il 
1 a, mars. f uc ^ conn< i du jugement , de la péné' 

tration & du fang froid de ce prince J 
& admira qu’une, feule année d’expé- 
rience l’eût déjà rendu fi habile en 
fcience militaire. Le roi de fon côté 
6c le miniftre approuvèrent toutes fes 
vues , adoptèrent tous fes projets. 

Plan de O* 1 lui avoit communiqué un plan 

faiT ? arCoi cam P a § ne > ^ic P ar I e nia réchal de 

gni. Coigni , dont le but étoit de palfer l’O- 

glio , 5c de refierrer les ennemis dans 
le Séraglio près de Mantoue ; entre- 
prife très-délicate, pour laquelle Coigni 

Mém. donné r r 1 

en janv. j.ar demandoit un concert parlait entre les 

le maréchal , . r , 

de Coigni. armées clés trois couronnes, hn ne pro- 
pof.mtpour l’exécution que des manœu- 
vres conditionnelles , relatives à celles 
que feraient les Autrichiens après le 
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patfage de l’Oglio , il afluroit que c’étoit *— ■ — !* 
le moyen de finir la guerre d’Italie en 1 73 5* 
une campagne , fi le plan venoit à s’exé- 
cuter. 

\ 

Noailles avoir fait en France des . Obifrva- 
obfervations fur ce plan. Il prouvoit Noailles fur 
par l’exemple de la dernière guerre , cc plan * 
par l’exemple du célèbre Vendôme , 
que le paflage de l’Oglio , fuivi meme 
de la prife de Goïto 8c des autres pof- 
tes indiqués , ne décideroit point d’un 
fuccès entier j que les ennemis étant obferv. dn 

. . , maréchal de 

au centre d un grand cercle qu on eroit Noailles , dw 
obligé de parcourir , & pouvant fe por- 2î ,anv ‘ 
ter dans la partie la plus foible , en 
beaucoup moins de tems qu’on ne pou- 
voir y donner du fecours, il falloit tra- 
vailler furtout à changer cette firuation ; 
que l’unique objet pour finir la guerre , 
devoit être de les chaflfer du Séraglio , 

8c de prendre ou du moins de bloquer 
Mantoue. Sans flatter le gouvernement 
de fuccès prompts & décififs, qui dé- 
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pendent du concours de tant de cir- 
J 735* confiances &c de moyens difficiles à 
raffiembler j il fe réfervoit à faire fon 
plan fur les lieux , après avoir examiné 
tous les détails. 

Excellons On devoir s’attendre , félon lui , à 
principes «e , _ . _ c > > 

guerre. . des actions vives & rrequentes : la na- 
ture du pays , l’intérêt des ennemis 
fembloient les annoncer : l’eflèntiel étoic 
de fe mettre en état de les rendre 
Uid. avantageufes. » Rien n’eft plus trifte 
» que de perdre une infinité de braves 
» gens , fans autre fruit que le vain & 
» ftérile honneur du champ de bataille , 
» auquel on fe trouve cependant réduit 
« le plus fouvent, faute des moyens 
>j nccefiaires ». Il faut envifager égale- 
ment PofFenfive & la défenfive , fans 
quoi on s’expofe à des malheurs iné- 
vitables. » Les événemens font incer- 
»> tains : on ne profite pas des heu- 
» reux lorfqu’on ne les prévoit pas ; 
» & les malheureux le font plus ou 
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« moins, fuivant le degré de précautions S ? 

» que l’on a prifes d’avance pour y 
»> pouvoir remédier ». Ces principes 
fervoient toujours de bafe aux projets 
du maréchal. 

Le roi de Sardaigne lui ayant deman- Combien 
dé un mémoire particulier fur les opé- diffidle^ en 
rations de la campagne , il le préfenta Lombardie, 
le 17 mars, non comme un bon pro- 
jet , (c’eut été j difoit-il , une préfomp- M^m.fur U 
tion très- condamnable de le prétendre y cunt 
avec fi peu de connoiflance du pays j ) 
mais comme des idées & des maxi- 
mes générales , qu’il foumèttoit à 
des lumières fupérieures. Il obferve 
dans ce mémoire, que nulle part la 
guerre n’eft aufii difficile qu’en Lom- 
bardie , pays extrêmement coupé & 
couvert ; que l’ennemi , quoique plus 
foible , y a un grand avantage quand il 
attaque, parce qu’en montrant plufieurs 
têtes , il oblige à être également en 
forces par tout , au lieu qu’il porte où 
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en confé- 
rence. 
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Nouveau 
plan que 
propofe le 
maréchal. 
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il veut toutes fes forces , fans qu’on 
puifle l’apercevoir j que les avions les 
plus heureufes n’y peuvent jamais être 
complexes, la nature du terrein empê- 
chant de fuivre avec promptitude & vi- 
vacité les troupes déjà battues. En con- 
féquence il établit peur maximes, 
i°. que fans paroître éviter les ac- 
tions , il faut réduire les ennemis plu- 
tôt par la manœuvre & la rufe que 
par la force j 2°. qu’il faut toujours 
être fur eux , & les reflerrer le plus 
qu’il fera pofiible, afin de leur ôter 
les fubfiftances , & d’empêcher qu’ils 
ne dérobent leurs mouvemens; 3 0 . qu’il 
convient d’agir par diverfions pour- les 
divifer , en obfervant d être toujours en 
état de fe raflembler, & d’avoir des 
communications faciles. 

Comme le Pô partage le théâtre de 
la guerre en deux parties prefque éga- 
les , il confidère de quel côté de ce 
fleuve on peut agir plus utilement. L« 


Digitized by Google 



I 


POLITIQUES ET MILITAIRES. Z I I 


coté du Modénois offre de grandes dif- 
ficultés & peu d’avantages. Il faut donc 
préférer la rive gauche, & voici le plan 
du maréchal : Tâcher de prévenir l’en- 
nemi & de fe mettre en campagne les 
premiers , en faifant occuper par les 
tfpagnols les poftes du Modénois & 
du Parmefan où fe trouvent les Fran- 
çois, excepté les places de Guaftaîla Sc 
de Modènej raffembler routes les trou- 
pes de France & de Sardaigne fous 
Crémone, d’où l’on fe portera dili- 
gemment fur l’Oglio , en tâchant d’y 
enlever quelques quartiers des enne- 
mis : de là , pouffer jufqu’au Mincio , 
avec les chofes uéceflàifts pour la prife 
de Goïto } avancer en même-tems quel- 
ques tètes vers l’embouchure de l’Oglio; 
& fi l’ennemi abandonne fes poftes de 
ce coté- là & dans le Crémonois, com- 
me il eft probable , établir un pont fur 
le Pô à Guaftaîla ; fi par quelque cas 
imprévu , l’ennemi prend les devants 
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& fe place fur l’Oglio , tâcher de lui 
dérober quelques marches , pour pafler 
cette rivière & aller à lui, le fuccèsde 
la campagne dépendant de s’ouvrir un 
palTage , d’avancer , de le confiner ati 
moins dans le Séraglio. 

S'entendre Le roi de «Sardaigne jugea qu’on ne 
dc C< Monté- P ouvo * c r ^ en projeter de mieux dans les 
mar ^chofc circonftances , & qu’il étoit à defirer 
que le duc de Montémar convînt de 
ces principes. Ori avoir efpéré que le 
général efpagnol viendroit à Turin con- 
férer fur les opérations; on l’y avoit in- 
vité & il ne répondoit point fur cet 
article. Une des grandes difficultés étoit 
de bien s’enreildre avec lui : les préven- 
tions nationales , ainfi que les intérêts 
différens des cours de Madrid &: de 
T urin , pouvoient être une fource d’em- 
barras & de difputes. 

Difetre de Deux obftacles terribles fe préfentè- 
Ncailles "y rent d’ailleurs, quand Noailles vit les 
Milaa° IC * c ^°^ es P^ us P r ^ s# rnanquoit abfo- 
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lument de fourages , & les troupes fran- 
çoifes languilfoient dans un état déplo- 1 ^ ^ • 
râble. Pour remédier au premier de ces 
niaux , il fe rendit à Milan. Le gou- 
vernement du pays prétendoit avoir four- 
ni au-delà de fes obligations : l’inten- 
dant de l’armée prétendoit tout le con- 
traire. Entrer dans l’examen des comp- 
tes & des abus , c’eût été perdre un 
tems précieux. Le maréchal traita de 
manière que les Milanois furent obli- 
gés de faire les fournitures , fans perdre 
l’efpérance de recouvrer leurs avances. 

La difpofition des efprits étoit fi peu 
favorable , qu’il falloit autant de mo- 
dération que de fermeté pour obtenir 
des fecours fi nécefiaires. 

Plufieurs accès de fièvre , occafionnés État dcplo- 

-, ~. r . rable de l'ar- 

par un travail exceflif, ne rallentirerit m ée fra«- 
point l’ardeur de Noailles. Il fe rendit Ç 01 ^* 
le 17 mars à Crémone , où il connut 
d’abord le cruel état de l’armée. D’An- 
gervilliers en étoit inftruit par des cor- 
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refpondances fecrettcs , & lui en mar- 
M. d’Angerv C 1 U0 ^ I: déjà & douleur. Selon les lettres 
de Noam« al m ^ mes de ce miniftre , les généraux , 
iîmart les direéteurs & infpeéteurs des trou- 
pes avoient écrit après la bataille de 
Parme , qu’il manquoic au moins deux 
cents hommes par bataillon. La déroute 
de la Séchia & la bataille glorieufe de 
Guaftallaaugmentèrentprodigieufement 
le mal. On avoit perdu environ douze 
cents officiers. Sept mille hommes de 
milices envoyés de France, une am- 
niftie générale accordée aux déserteurs 
à condition de Servir en Italie , des 
com millions d’officiers données à des 
gentilshommes ou à des fils de gens 
vivant noblement , pourvu qu’ils em- 
menaflent des recrues j tous ces moyens 
furent employés avec Succès , 8c avoient 
dû procurer plus de dix mille hommes 
effeétifs. Cependant les plus forts ba- 
taillons ne montoient pas au-delà de 
quatre cents hommes : il y en avoit 
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beaucoup de moins nombreux. Com- 
ment fe peut-il, difoit le miniftre , que 1 7 3 5 * 
des troupes qu’on a mandé être com- 
plettes au commencement de décem- 
bre 1734» fe trouvent fi foibles à la 
fin de mars 1735? 

Lacaufe de ce défordre étoit pire que Défordres 
ij/-, A , / • ti honteux qui 

le deiordre meme , piulque c etoit 1 ou- Soient la 

bli des devoirs , ou la volonté de les cai l fe 

mal. 

facrifier à l’intérêt. Les pertes de l’ar- 
mée , foit par les combats , foit par les 
maladies , avoient été dans la dernière 
campagne plus confidérables qu’on ne le 
difoit. Les nouveaux officiers , arrivés de 
France , avoient reçu des colonels toute 
forte de dégoûts 3 & les colonels avoient 
favorifé les capitaines , qui voulant faire 
de honteux profits fur leurs compagnies, 
craignoient qu’on ne les rendît com- 
plettes. On avoit trompé les direéteurs 
& infpeéteurs 3 on avoit féduit ou inti- 
midé les commilfaires des guerres. 

On avoit abufé même des gratifications 
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deftinées aux officiers blefTés : piles 

1 ^ ^ ' avoient été pour la plupart le prix de 
la faveur, & non des blelTures ou des 
fervices. Enfin une efpèce d’anarchie 
régnoif dans l’armée } le colonel vouloic 
être abfolu dans fa troupe , le capi- 
taine dans fa compagnie ^chacun affec- 
tant l’indépendance 3 fans que les fu- 
périeurs y miffent ordre. 

Ordre du C’eft ce que le miniftre apprit bien 
roi d'y rc- v * . , rr A 

«îcdier. tard , 5c a quoi on ne pouvoit trop rot 

remédier. Sa lettre au maréchal de 

Noailles annoncoit des réfolutions fé- 

j 

vères. Elle étoit accompagnée d’une 
dépêche du roi , qui lui recommandoit 
d’employer toute fon autorité , fans au- 
cun ménagement 3 pour apporter las re- 
mèdes convenables , avec ordre de l’in- 
former du fuccès. 

Les foldats Avant la réception de ces lettres , il 
indigne- . , . A 1 , . . , 

ment délaif vit par lui-meme la grandeur du mal. 

11 fut pénétré de douleur, en appre- 
nant qu’on n’avoit pris aucun foin du 

foldat * 
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foldat , dès le commencement du quar- 
tier d’hiver j que pendant la rigueur I 75J* 
de la faifon , oii l’avoit laiffé dans des 
cloîtres & des portiques , fans fourni- 
tures î que la même négligence s’étoit 
étendue fur les hôpitaux , & que celui 
dè Guaftalla , un des plus nécelTaires , 
avoit été entièrement abandonné. On 
laiffoit périr de la forte ces braves gens 
qui venoient de combattre en héros ; 
on les oublioit pour un gain fordide. 

L’arrivée du nouveau général produi- , NoaîUes 
fit d’abord des effets avantageux. Il drc^aurant 
réveilla dans les uns l’amour du devoir : “ P cut * 

il fit craindre aux autres le châtiment j 
il voulut tout voir , tout connoître , & 
fe livra aux détails les plus pénibles. 

Alors chacun reprit fes fondions j la 
négligence & les abus difpaturent en 
grande partie , ôc le foldat tut foulagé. 

Au refte, comme il le marquoit au Lemarrchai 

. . . - . , de Noaille* à 

minifire , on avoir beloin de teins cc m. «TAngïrr. 
1 / 1 • j 6 avril. 

de menagemens pour guérir des maux 
Tom. V \ K 
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îl ne Te 
prefle pas 
d’agir , par 
la néceflué 
de s’y pré- 
parer. 


le maréchal 
de Noaillcs à 
M- d’Angerv. 
* ôc 7 avril. 
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de cette nature; & il falloir ne pas 
débuter par s’attirer la haine , en vou- 
lant réprimer tous les défordres. 

Déjà les ennemis fe mettoient en 
mouvement ; &: rien n’étoit encore 
prêt pour la campagne , pas même un 
pont fur le Pô. De toute l’infanterie 
françoife, le général n’auroit pu ra£- 
fembler dix mille combattans : les ma- 
ladies réduifoient encore le refte à 
l’inaftion. La cavalerie l’embarralïoir 
tellement faute de fourages , qu’il pro- 
pofa d’en renvoyer une vingtaine d’ef^ 
Cadrons , dont on pouvoit fe palfer dès 
que l’armée d’Efpagne auroit joint celle 
de France. Comme cette jon&ion ne 
pouvoit fe faire auflitôt qu’il le défi— 
roit , il réfolut de ne rien commettre 
au hafard , de ne point fe preffer , de 
lailfer aux troupes le tems de fe re- 
faire , étant fur d’agir efficacement lor£* 
qu’il feroit en état d’agir. Il faut , écri- 
voit-il au miniftre , jouer ici aux échecs 
£ non pas aux dés . 
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En conféquence , il donna fes ordres 
àu marquis de Savines, qui comman- d 

doit quarante bataillons dans le Mode- de liafarder 
nois. Ce lieutenant-général pou voit être dangereuse” 
attaqué d’un jour à l’autre. Rifquer une 
a&ion eût été la plus dangereufe im- 
prudence , puifqu’il n’y avoit rien à 
gagner , & qu’il y âvoit beaucoup à 
perdre.Noailles lui marqua expreiïement 
de l’éviter , en cas que les impériaux M ' *'*£**** 
vinrent à lui , & de pourvoir feule- 
ment à la fureté de Guaftalla & de la 
citadelle de Modène > lui recomman- 
dant néanmoins de ne faire ces mou- 
vemens qu’à la dernière extrémité , 
comme l’exigeoit l'honneur de la na- 
tion. 

<« Je fais qu'il vous en coûtera , mon Lettré ce- 

*> cher Savines , de vous retirer , lui di- ™ ar< 3 Ha W c 
. iur cc* eb- 

s> loit-iL Si j’érois plus jeune > & que je jeu 
»» ne préféralTe point l’utile au brillant , 

» j’en fouffrirois moi-même. Mais un 
v honnête homme doit aller toujours 

Kij 
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■— — — » au bien de l’affaire & au folide. 
1 7 3 5 • » Dans un mois nous ferons en état 
» de rencogner ces meilleurs , de ma- 
» nière à n’ofer fe montrer. LaifTons- 
» leur la fatisfaétion de fe tracafTer en 
» attendant ». Le général parle ici 
comme Fabius. S’il remplit l’objet de 
fa campagne , une bataille gagnée lui 
auroit été moins glorieufe. 

Entrevue Dès le commencement , il avoit de- 
*émar M ° n ~ mandé avec ardeur une entrevue au duc 
de Montémar. Celui-ci , occupé en 
Tofcane du fiége de Porto-Ercolé , ne 
s’étoit point prefTé de répondre. Enfin 
il promit de fe rendre à Parme le î z 
avril. Là , Noailles lui communiqua le 
plan de campagne, & augura bien de 
le maréchal fes difpofitions. Montémar lui parut 
m. d’Angerv^ defirer très-vivement d’être chargé d’o- 
avril, pérations particulières , & que les trou- 
pes efpagnoles ne fufTent point fépa- 
rées. Toutes les mefures étoient prifes 
d’avance pour le fatisfaire à cet égard : 
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le roi de Sardaigne defiroit également 
d’agir d’un côté avec les François , tan- 
dis que les Efpagnols agiroient de 
l’autre. 

Les deux généraux convinrent dans 
leur conférence des points les plus îm- tions cc 
portans. Noailles avoit befoin de toute général, 
fa dextérité , de tout fon efprit de con- 
ciliation , pour amener à fon fentiment 
un homme fier , & qui ne vouloit point 
être fubordonné. « Mon frère le ca- a £ ( c ” r * du M 
» pitaine-général , écrivit-il au cardinal 
«"de Fleuri , eft un pejj délicat & cha- 
» touilleux } mais comme je connois 
•» fon tempérament , je me fuis arrangé 
» là-defïïis, ôc j’efpère que le roi fera 
33 bien fervi ». 

Ce qu’il y avoit pour lui de plus ho- Noailles 
norable , & en même-tems de plus par ^ a ' tc ,T 
utile aux affaires , c’étoit d’avoir gagné cord avec le 
parfaitement la confiance du roi de Sar- daigne. Saf ** 
daigne & de fon miniflre. Son atten- 
tion à leur rendre compte de tout , » 

Kiij 
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! leur écrire avec autant ci égards que de 

ï.7$ j» franchife , arrachoit toutes les épines 

qu’il pouvoir craindre dans fes relations 

avec cette cour. On y chérifloit fa per- 

fonne , on y louoit fa conduite , on 

le combloit de témoignages d’eftime 

& d’amitié. Le fuccès de la guerre dé- 

pendoit furtout de la bonne intelligence^ 

la cour de L a f a ifon avançoit , & l’armée de- 
vance im- . , *. . , 

raûente de meuroit dans 1 inaction , quoique le 

fa lenteur, m i n ift£ re d e France s’impatientât des 

quoique m- r 

difpenfable. lenteurs, Il eft facile à la cour de fe 

figurer de loin toutes chofes dans l’état 

O 

que l’on déliré. Les complaifans & les 
flatteurs ne manquent pas d’entretenir 
cette agréable illulîon. L’intendant de 
l’armée y contribuoit par des rapports 
infidèles. On s’ennuyoit des plaintes du 
maréchal de Noailles fur la difette de 
fourages. D’Angervilliers l’invitoit à 
ne plus parler de foin , à ne plus en faire 
des achats, à enlever militairement fur 
le Milan ès , fi cela étoit ncçeiTaire j 
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ajoutant que la terre devoir déjà pro- T— T 5 
«luire de l’herbe , & ne penfant pas que 1 7 3 S* 
les pluies avoient beaucoup retardé les 
produ&ions. En un mot , outre le cha- 
grin de lutter contre tant d’obftacles , 
il avoit encore celui de n’être pas ap- 
prouvé. 

Nul général ne fut plus exaét à com- u réfute le# 

biner & a raflembler tous les moyens. ^ au ^? s .’^ cs 

' du minutera 

L’idée d’agir militairement dans le Mi- 
lanès lui parut étrange : elle étoit for- de No*iiT«*à 
- mellement contraire au traité conclu 
avec le roi de Sardaigne : ce prince tiroit 
lui-même du Piémont , & de l’état de 
Venife , les foulages qu’il fourniflbit 
à fes troupes. Ainfi le maréchal avoit 
raifon d’écrire au miniftre , après lui 
avoir expofé les befoins : «* On veut que 
» l’armée du roi vive fans magafins , 

» qu’elle parte les rivières fans bateaux , 

» & que les vivres la fui vent fans le 
» nombre fuffifant de voitures ». Peut- 
' être s’appçfantirtbit il un peu trop fur 

Kiv 
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ces ^tails $ mais l’expérience de toutes 
~ ° ^ les guerres l’avoit convaincu de leur 
importance. 

Le garde- Le garde - des - fceaux , chargé des 

des - (ceaux - . ° , v ' & 

lui rend de affaires étrangères , ne l’aimoit point , 

roauvais of p r êt 0 it l* or eilIe à fes ennemis , & pou- 
voit tout alors fur l’efprit du cardinal. 

.,P An 8 er 'L e miniftre de la guerre étoit malgrc 
vmicrs for- ... ° « 

cé de lui^ui leur organe, en écrivant avec une 

choks déU- *° rte ^ ^ umeur * Noailles dit à ce der- 
gréablcs. nier dans une de fes lettres: « Jefau- 

Lettre du it ^ rai toujours diftinguer M. d’Anger-- 
»» villiers d’avec le miniftre de la guerre. 
j> L’un eft mon ancien ami , & je comp- 
» te fur lui depuis long-tems -: l’autre 
» eft fec , refufant les chofes les plus 
s» néceftaires fans en dire la raifon ; 

» d’ailleurs il reçoit toutes les mente- 
» ries qu’on lui mande de ce pays-ci , 

» où l’on ne dit pas un mot de vérité ». 
On changea bientôt de ton â la cour , 
parce que les opérations du général 
forcèrent à changer le blâme en éloges. 
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Il avoit écrit au duc de Montémar! 


que larmce saflembleroit vers le io 7 3 5* 

• « ...n,. , r r , Montémar 

mai , ce qu il falloit que les Eipagnols retardé par 

fe rendifl'enc dans le même tems fur le 
Panaro. Montémar lui répondit qu’il y 
feroit à jour nommé : mais qu’il ne 
croyoit pas qu’on dût fe mettre en 
campagne , avant de trouver fur la terre 
alfez d’herbe pour le foutien de la ca- 
valerie & des équipages. C’eft ce que 
la cour de Verfailles ne vouloir pas 
comprendre. 

Le roi de Sardaigne arriva le 6 à.Difpofitions 
Milan. Noailles s’y trouva pour con- nouvc ^ cs * 
certer avec lui toutes les manœuvres, 

& changea quelque chofe au premier 
plan , parce que la lituation aétuelle 
l’exigeoit. On convint de jeter un pont 
fur le Pô , vis-à-vis de Berfello , pour 
former la communication. Comme les 
ennemis fe trouvoient en forces du côté 
de Genzague dans le Mantouan , il fut 
réfolu de marcher à eux , de nétoyer 

Kv 
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t la rive droite du Pô jufqu’à l’embou- 

l - 73 S' c j lure j a Séchft , & cependant de 
tout préparer pour le paflage de l’Oglio. 
On demanda au duc de Montémar de 
fe rendre le 17 à Carpi , afin de couper 
la retraite aux impériaux fur la Séchia 
s’ils vouloient attendre les alliés j ou 
de les prendre en flanc , s’ils vouloient 
fe retirer vers la Mirandole. Les diffi- 
cultés du paflage de l’Apennin retard è-- 
rent encore ce général : il promit d’être 
le 19 à Guaftalla , pour une conférence 
que l’on propofoit.. 

appfaudi ^* en n’ctoit plus fage que toutes ces 
enfin par la difpofitions. Elles furent applaudies à 
la cour de France.. On y loua en parti- 
culier le général d’avoir rétabli dans 
l’armée la difcipline anéantie , avantage 
... plus important qu’une victoire. Rap- 
portons ici quelques particularités af- 
fligeantes , mais propres à faire fentir 
combien la licence des troupes eft fu- 
nefte , & combien on fert l’humauiic 
& l’état eu la réprimant». 
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Le mal avoit commencé dès la pre-i 


Ihière campagne, fans doute parce que ^*73 5*. 

le maréchal de Villars étoit trop vieux i a H licence 

pour empêcher des défordres , auxquels d , c , s * roupe ‘ 

* . r . . setoit por- 

le climat & la nature dupaysn’excitoienr tée aupara- 
que trop. L’impunité favorifant les paf- 
fions du foldat , il fe livroit aux excès 
les plus horribles. On coupa les doigts Journal H* 
ôc les oreilles à des femmes , afin d’en- Noaiiiesde 1 * 
lever plus tôt leurs bijoux. On refufa cair * 1? ’ d 
la viande que le roi f^ifoit fournir ; 
on ne vouloir vivre que de volailles 
prifes par force de tous côtés.. On vendit 
publiquement des bœufs dans le camp 
à un écu ou quatre francs la pièce j; 
on expofa en vente au milieu des villes* 
l’argenterie, le linge & les meuble* 
qui étaient le fruit du pillage. Un ré- tei chcft 
giment fit pour plus de cinquante mille avoiTnuw' 
francs de dégât , dans le château d une tribué » 
des premières maifons de Lombardie ; 

& lorfque la dame du château en portai 
fes plaintes , le colonel lui- même s’e£ 
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força de la noircir par des calomnies. 
Le roi de Sardaigne faifant des repré- 
fentations fur ces défordres , un général 
lui répondit : II faut bien pardonner 
quelque chofe à des gens qui n ont que 
quatre fous par jour. Enfin la voix des 
officiers étoit méprifée. Quelques-uns , 
dépouillés par leurs propres foldats dans 
une journée malheureufe , furent con- 
traints de racheter d’eux ce que ces bri- 
gands leur a^ient pris. 

Noailles avoit déjà mis un frein à 
cette licence , lorfqu’il l’étouffa entiè- 
rement par un trait de févérité , qui 
apprit aux officiers à mieux s’acquitter 
de leurs devoirs ; car les défordres du 
foldat venoient furtout de la négligence 
des chefs. Revenant de vifiter le ponc 
fur le Pô , il entend des coups de 
fufil : il envoie à la découverte ; 
il apprend que des maraudeurs af- 
faffinent un cavalier de l’armée ; il 
ordonne de les pourfuivre. Ces ma- 
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rjudeurs fe mettent en défenfe 8c ti-IT”— 
rent fur la troupe. La plupart fe fau- 1 7 3 5 • 
vent enfuite. On en arrête feulement 
cinq , dont un fut exécuté le lendemain 
en préfence des autres , à qui Ton fit 
grâce au nom du roi de Sardaigne. 

Noailles envoya le colonel de leur ré- 
giment , & le capitaine de leur com- 
pagnie , en prifon dans un château > 
efcortés par quarante cavaliers ; 8c dé- 
clara qu’il s’en prendroit déformais à 
l’officier des défordres où tomberoit le 
foldat. 

Cet exemple , que la cour approu- La difcipli- 
va fort , donna lieu à des murmures , vfgucur' 1 ^ 
mais produifit l’effet le plus falutaire. 

Officiers & foldats craignirent égale- 
ment de s’écarter de leurs devoirs , & 
la difcipline fut conftamment en vi- 
gueur. On en fentit tout l’avantage. 

Les peuples auparavant conftemés > c jp E * ce ^ cnt 
maudiffant les François , délirant leur rélultc? 1 ' 
perce , comblèrent de bénédidions le 
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général , St s’emprefscrent à le fatifc 
* 755 -- faire. Les miniftres des princes d’Ita- 
lie célébroient en France le bon or- 
dre qu’il maintenoit dans fon armée : 
ils afl'uroient que le pays fe prêteroit 
volontiers à tous fes defirs. D’Anger- 
villiers ne lui parloit plus que du con- 
umt du 14 tentement de la cour : fes retardement 

icai, 

pour l’ouverture de la campagne étoient 
même loués comme un fervice elfen- 
tiel. Et que vouloit-on qu’il fît' des 
troupes , dans un tems où elles rem- 
plitfbient les hôpitaux ? 

Conférence L’armée françoife St celle du roi de 
avfc 11 Mon- Sardaigne payèrent le Pô le 12 mai ,, 
ténur. excepté un corps de troupes qu’on 
lailfa dans le Crémonois. Ce prince Sc 
le maréchal établirent leur quartier à 
Guaftalla , où le duc de Montémar 
arriva comme il l’avoit annoncé. On 
entra auflîtôt en conférence. On com* 
vint que le fuccès de la campagne dé- 
pendoit de forcer les impériaux à rcgaf- 
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fier le fleuve , 6c de les priver non-feu- 
lement des fubfiftances qu’ils tiroient 
du pays fitué en deçà, mais des fe- 
cours qu’ils faifoient remonter du golfe 
adriatique. On régla en conféquen- 
ce les opérations , fuivant le projet déjà: 
formé. 

Mais un faux point d’honneur pou- 
voir tout rompre , fi Noailles' avoir eu 
moins de modération & de fagefie. Il 
avoir demandé en vain un réglement 
de fie r vice , pour prévenir les difficultés 
qu’on devoit craindre de la part de l’Efpa- 
gnol. Quoique la cour d’Efpagne eut 
paru , au commencement , confentir 
que Montémar lui fût fubordonné , h 
jaloufie de rang , & les prétentions 
nationales rendoient ce confentement 
très-incertain , & il parut bien qu’on 
y avoit compté trop légèrement. Mon- 
témar, invité en forme à dîner chez 
le roi , faifit cette occafion unique pour 
jfe déclarer : il réfoluc de ne point céder 
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Celui- ci 
réfolu de ne 
pas céder le 
pas au ma- 
réchal.. 


Il faiiît l'oe» 
cafion d'un 
dîner chez 
le roi. 
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le pas au général françois. L’ambafla- 
deur d’Efpagne en avertit avec inquié- 
tude le marquis d’Orméa , difant qu’il 
falloir chercher quelque expédient , 
fins quoi il arriveroit une affaire. 
Orméa répondit que le maréchal n’é- 
toit pas invité , & qu’ainfi il n’ar- 
riveroit rien. Ils étoient tous chez le 
roi. Le fnaréchal fut par le miniftre 
piémontois cet incident imprévu. Heu- 
reufement il n’avoit point reçu d’in- 
vitation : fous prétexte d’avoir befoin 
de repos, il demanda au roi la per- 
mifïîon de fe retirer. Montémar lui ren- 
dit cependant la première viiite , lui 
laifla prendre la première place dans 
les conférences , dîna chez lui fort 
gaiement, & perfonne dans l’armée 
ne fe douta qu’il y eut le moindre 
fujet de conteftation. 

Noailles devoit s’attendre dès-lors 
à de fâcheufes difficultés avec le gé- 
néral efpagnol. 11 rendit compte à la 
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cour de ce qui venoit de fe palfer. Le *"*"— "*— 1 
garde des fceaux , jugeant que la pré- 1 73S* 
tentron de Montémar étoit fort ex- M.chauvelî» 
traordinaire , que l’affeéfcation dans la de Noaiiu». - 
manière de la propofer l’étoit encore 5 ,U ' n ’ 
plus, que c’étoit fans doute un parti 
pris d’après les ordres de fa cour, fe 
contente d’écrire au maréchal que nous 
ne «levons jamais paroître douter 
de nos droirs ; qu’il faut tout au plus 
donner quelque chofe à la prudence 
dans les pccafions ; que-]a fagelfe doit -, 
lui faire éviter des incidens nuifibles 
à la caufe commune. « Je vois avec 
»> plaifir, ajoute-t-il, qu’en ufant de toftte 
» la prudence poffible , vous avez fait 
» jufqua préfent, & vous êtes réfolu 
« de faire ce qui peut concerner la dé- 
» cence 8c la repréfentation due à vos 
» dignités 8c au commandement qui 
» vous eft confié ». 

De pareilles réponfes Iaiffent dans Soupçons 
l’efprit une indécifion cruelle. Noailles Noailles ? 

\ 
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'avoit lieu de regarder le garde-des- 
1 7 ? 5 • fceaux comme fon ennemi , & n’igno- 
pièges? e * ro ^ P as cherchoit les occalîons de 
jeter du blâme fur fa conduite : il foup- 
çonna que ce miniftre avoit le deflein 
de le compromettre avec la cour d’Ef- 
pagne. Si on lui tendoit réellement un 
piège , il fut l’éviter. Laiflfant au minif- 
tre le foin de terminer de vaines que- 
relles de cérémonial , il ne s’occupa 
que de celui de bien conduire les af- 
faires. S’attacher trop aux minuties » 
eft le moyen de manquer les grandes 
chofes. 

Acciiens. *Un nouvel obftacle retarda les opé- 

j C °jy 0 p l ^ s n * rations. Plufieurs jours de pluie & d’o- 

néccflaire ra ges gâtèrent entièrement les chemins* 
pour juger. ° A , 

11 faut connoitre le pays , pour croire 

qu’on n’auroit fait alors qu’en trois 

jours de marche , ce qu’on fait en cinq 

ou fix heures par un beau tems. Rien 

n’eft plus vrai 5 & ce feul exemple * 

comme le dit le maréchal de NoailJes » 
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’poimoyts it mïiitaims, 

£eut redrefler le jugement de ceux qui, — — — — 

« fans aucune connoitfance des lieux, 1 7 3 5 - 

r _ Journal <U 

» penlent avec une carte & un compas U campagne, 
s» à la main , qu’une armée n’a qu’à 
» marcher •> & accufent fouvent de 
» lenteur & de peu d’a&ivité un géné- 
» ral , dont ^ils devraient au contraire 
» louer la prudence ». 

Il avoit fait defcendre à Guaftalla Pont de 
le pont de bateaux. Une tempête -, 

rompit , le courant l’emportoit. On paré, 
vint l’avertir du danger. Il monta aufll- ** 
lot à cheval , fit avancer des troupes , 
alla jufqu’aux portes de Luzara, un 
des poftes de l’ennemi ; & par fon ac- 
tivité & par fes ordres, il fauva le 
pont qui étoit abfolument néceflaire.. 

L’armée impériale commandée par Forces des 
le feld-maréchalKoenikfeck a fortement arm ^ cs * 
retranchée à San-Bénédetto , avoit en- 
viron foixante & dix bataillons & qua-< 
tre-vingt-dix efcadrons. Celle de Fran- 
ce, avec celle du roi de Sardaigne , 
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** - étoit inférieure en nombre. Elle devoit 
1 7 3 5 * être fupérieure par la jon&ion des Ef- 
pagnols j & fi les ennemis ofoient at- 
• tendre , on étoit prefque sûr de la 
vi&oire. 

Projet man- Tout ^ Llt P r ^ c en ^ n P our marc ^ er 
quépar ac- Guaftalla le 30 mai. Noaüles méditoit 

d’enlever un camp de cavalerie près 
de Gonzague. 11 partit le 1 9 à fept heu- 
res du foir , à la tête d’un gros détache- 
ment commandé fous prétexte de fou- 
rage. Toutes les avenues du camp dé- 
voient être bientôt occupées. Mais à 
peine avoit-on fait une lieue , qu’un 
orage des plus violens, accompagné 
de pluie & de tonnerre , retarda les 
troupes. On fut obligé de faire halte 
près de trois heures. Un autre accident 
rompit routes les mefures, Les dra- 
gons , trompés par leur guide , prirent 
le chemin de Gonzague , rencontrèrent 
une patrouille , furent attaqués , chaf- 
fèrent ceux qui les attaquoient : mais 
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l’alarme fe répandit dans le camp , & — — 

cette cavalerie eut le tems de fe retirer , ^ ^ 

non fans beaucoup de confufion. 

Cependant toute l’armée eft en mar- Les ennemi* 
che. Les châteaux de Gonzague & de defercrirer. 
Reggiolo font pris le '30. On reflerre 
les ennemis dans leur camp de San- 
Bénédetto. Noailles fe difpofe à les y 
forcer. II fait jeter un pont fur la Sé- 
chia , & les Efpagnols arrivent le 2 juin 
aux bords de cette rivière. Les Alle- 
mands fe voyant comme alîîégés , dé- 
fefpérant de pouvoir fe foutenir , fe 
retirent pendant la nuit de l’autre côté 
du Pô , &c replient les deux ponts qu’ils 
avoient. Leur deflein étoit de fe porter 
à Oftiglia , & d’y repalfer le fleuve 
pour défendre le pofte important de 
Révéré. 

Après avoir occupé leur camp , le Conférence 
général françois , qui donnoit exaéte- gCn *" 
ment de fes nouvelles au duc de Mon- 
témar , lui demande une entrevue. Ils 
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confèrent devant le roi de Sardaigne $ 
& l’on convient que les Efpagnols 
marcheront fur Révéré pour s’en em- 
parer. En mème-tems Noailles envoie 
un détachement vers l’Oglio. 

Les Allemands avoient déjà leurs 
ponts tout prêts à Oftiglia j ils avoienr 
même déjà fait repalTer cinq à fix 
mille hommes. Toute l’armée ennemie 
pouvoir tomber fur les Efpagnols. Noail- 
les en reçoit l’avis de Montémar. Aulîi- 
tôt il fait marcher trente bataillons & 
vingt-neuf efeadrons j il fait jeter de 
nouveaux ponts fur la Séchia ^ il joint 
Montémar , va reconnoître avec lui 
Révéré , & l’on fe prépare à l’attaquec 
le 7 de grand matin. Pendant la nuit, 
les grenadiers , fous les ordres du mar- 
quis de Maillebois , s’emparent de tous 
les dehors jufqu’aux portes de la ville* 
Le maréchal s’avançant dès la pointe 
du jour , apprend que les ennemis ont 
paffé le Pô à la faveur des ténèbres » 
& qu’on eft maître de Révéré, 
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Ils avoient de l’autre côté du fleuve — T— IBf 

une batterie de treize pièces de canon *7^5 • 

. . r - 3 Artion dar- 

de de trois mortiers, avec lix grandes tilleric fraiv 

galiotes venues de Triefte. Six pièces 
de canon , fervies à découvert par les 
François firent cefler le feu de la bat- 
terie" coulèrent à fond trois galiotes, 

& mirent le refte hors de fervice. 

Ainfi par les fages difpofitions du Noaille* 
maréchal , par la vivacité de les mou- g ran( k 
vemens , qui contribua beaucoup àS es * 
aiguillonner la lenteur des Efpagnols, 
on parvint fans perte à s’emparer du 
pofte le plus important & le plus diffi- 
cile à forcer. Les impériaux , toujours 
agrefleurs dans la dernière campagne , 
n’olerenr pas même fe tenir fur la dé- 
fenfive. Ils abandonnèrent la navigation 
du Pô , leur principale reflource pour 
les fubfiftances. Les fuccès de la guerre 
dépendent fouvent de l’habileté d’un 
chef , plutôt que des aétions fanglantes 
dont oa fait le plus de bruit. 
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^ 11 étoit impoffible qu’on ne fentît à 

T 1 ~ - la cour l’importance de cet avantage. 
Le cardinal . r . . ° 

de Fleuri les « Le roi en eft infiniment content, 
lui donne. „ écrivit le cardinal de Fleuri au 

d e LC Fk a Jd n a u ” général » & il n’a pas été infenfible 
maréchal de» au befoin que M. de Montémar a 

Noaillcs. A . 

iy juin. » cru, avec raifon , avoir d’être fou- 
» tenu par nos troupes. Votre activité 
» 8c votre prévoyance ont certainement 
» opéré l’évacuation de Révéré , qui 
j> étoit décifive. Il paroît que vous ne 
» ne vous en tiendrez pas là , & on ne 
» peut qu’applaudir à toutes vos vues... 
« A en juger par tous les éloges que le 
» roi de Sardaigne fait de vous , on 
» doit s’attendre qu’il agira avec vous 
» d’un parfait concert. Celui que vous 
j> confervez pour M. de Montémar eft 
jj l’effet de vos foins , & de l’habileté 
jj avec laquelle vous favez ménager les 
»j efprits ». 

Attention Noailles dut être encore plus fenfible 
rou a C du à ce que d’Angervilliers lui marqua par 

ordre 
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ordre du roi , avant qu’on fût la der- 
nière expédition. « S. M. m’ordonne 

r , . . Lettre «lu 1} 

» de vous recommander d’avoir foin jui». 

» de vous-même, & de ménager au- 
>j tant que vous pourrez votre fanté , 
jj qui ne peut ctre encore que conva- 
jj lefcente. Elle fait depuis long-tems 
jj que perfonne ne connoît mieux que 
>j vous fes obligations , & ne fe porte 
jj à les remplir avec plus de zèle j mais • 

» elle veut que vous fongiez fouvent 
jj que votre principale obligation eft de 
jj vous maintenir en état de la ferviru. 

Cette attention du roi feroit beaucoup 
moins remarquable , fi les fouverains 
n’oublioient fouvent ce qu’ils doivent 
à leurs fujets les plus utiles. 

Après avoir mis Montémar en pof- Partage de 
feflion de Révéré, Noailles courut 
San-Bénédetto j où campoit le roi de 
Sardaigne , lui rendre compte de l’évé- 
nement. Il en reçut les marques de fa- 
tisfaélion qu’il méritoit , & l’on ne 
Tom. V. L 

'■ : 

- 
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p en 1 11 1 > penfa enfuice qu’à pouffer vivement 
1755. l’ennemi. On retourne au pont de Guaf- 
talla , on parte le Pô : toute l’armée fe 
trouve fur l’Oglio le 1 3. Les ennemis 
fe retirent avec précipitation : ils avoient 
abandonné Oftiglia & Borgoforté. Leurs 
mouvemens déterminent le maréchal 
de Noailles à paffer l’Oglio, fans at- 
tendre fon arrière-garde. Le 15, il 
. s’avance jufqu’à la portée du canon de 

Mantoue , pour examiner le pays. Il 
rrife de envoie le meme jour le comte de Ségur 
invertir Goïto. Celui-ci feint pendant 
la nuit de jeter un pont fur le M incio : 
la garnifon trompée par cette rufe , 
craignant qu’on ne lui coupe la retraite , 
abandonne cette place le 1 6 à la pointe du 
jour, & Ségur y entre avec fes troupes. 

On parte Montémar régloit fes mouvemens 
le Mincio. p ur ceux ^oailles, u avoit paffe le 

Pô : le Séraglio étoit occupé de toutes 
• parts. L’infanterie françoife arrive aux 

bords du Mincio le x 8 , paffe gaiement 
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cette rivière fur des ponts conftruits à 
la hâte \ &c le lendemain , toute l’armée 1 ^ ^ * 
marche en bataille jufqu’à Marengo. 

Dans la plaine au-delà , parut quel- Le maré- 
que cavalerie des ennemis. Le marquis S* 13 , 1 s opp ?" 
de Savines envoya demander au général mérité, 
la permiilion de les charger , à la tète 
des carabiniers. Comme il y avoit un 
dédié entre-deux , & que l’armée n’étoit 
^ pas arrivée pour lors ; Noailles refufa , 

Sc le roi de Sardaigne jugea que ce refus 
ctoit fort fage. Savines , trop impatient journal de 
de fe fignaler par une adion , n’en jugea la tami a °' lc ' 
pas de même. trUJJieurs , dit- il aux 
carabiniers , nous n avons quà mettre 
nos gants dans nos poches : car il faut 
fans doute que M. le maréchal ait la 
paix dans la fienne , puif qu’il ne 
veut point que nous donnions fur 
ces gens - là. On fut depuis , que Elle auroit 
c’étoit un corps de neuf mille cinq CIC lune ^ c * 
cents hommes , commandés pa$ le gé- 
néral Khevenhulier ? qui attendoit qu’on 

Lij 
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**"* fît avancer dans la plaine le détache- 

*7$ 5* ment , & qui fe préparait à fondre fur 
lui. Que ferait devenu Savines avec les 
carabiniers , fi on l’eût laide donner 
dans le piège ? 

Faille in- Un autre lieutenant-général , le mar- 
niarqufs 6 de de Maillebois , penfa fe perdre 
Mailicbois. lui-même par un de ces ttates de vi- 
vacité inquiété , fi communs dans la 
nation. Le maréchal de Noailles qui « 
eftimoit fes tilens & fa valeur, lui 
Ibid avo ^ c donné la garde du Pô , comme 
an polie de confiance , où il devoit 
concourir immédiatement dans les opé- 
rations avec le général efpagnol. Si le 
Séraglio étoit devenu le théâtre de la 
guerre , ainfi qu’on avoir lieu de s’y at- 
tendre , il aurait toujours été en face 
des ennemis , &: il ne pouvoit rien 
defirer de plus honorable. Mais les 
Allemands ayant tout abandonné , 
étant ^jourfuivis avec ardeur , Maille- 
bois crut qu’il y aurait une aélion ; & 
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parce que l'éloignement ne lui permet- - - ■ ' 
toit pas d’y avoir part , il s’imagina 1 7 3 5 • 
que le maréchal le méprifoit & vou- 
loir le chagriner. 

Agité de ce faux foupçon , il lui Ses plaintes 
écrivit le 1 8 deux lettres extrêmement !'” pru ^ cn " 

IvSl 

vives , où il fe plaignoit amèrement 

qu’on méconnût fes fervices , qu’on 

cherchât à lui donner du dégoût. Il 

voyoit bien , difoit-il , que c’étoit un 

parti pris : il ne pâuvoit plus diflimuler 

fon défefpoir ; il prioit enfin qu’on lui 

permît de demander fon congé. Ses 

lettres étoient pleines de fuppofitions 

imaginaires , diétées par l’humeur , ôc 

d’un ftyle très-peu convenable. 

Noailles fe conduifit avec une mo- Noailles ' 

dération qui peut fervir de modèle. ^ ? n S a § e 

1 . . . . reparer la 

Il répondit à Maillebois qu’il étoit faute, 
tombé des nues , en le voyant fe livrer 
à de pareilles préventions } qu’il ne con- 
cevoir pas d’où elles pouvoient venir , ni 
quels méchans hommes avoient pu lui 

L iij 
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U Fait pren- 
dre la réfo- 
lution de 
pourfuivre 
lesejujerais. 


faire ^prendre le change à fon égard. 
Il rappela les preuves de diftinétion Se 
de confiance > qu’il lui avoir toujours 
données : il montra l’injuftice de fes 
plaintes au fujet de fon polie. Pefe £ 
bien toutes ces circonjlances , dit - il , 
& je compte que dans quatre jours vous 
fere^ honteux d’avoir penfé comme vous 
ave\ fait. Effectivement Maillebois le 
remercia des marques qu’il recevoir de 
fon amitié , 3c lui protefla qu’il s’em- 
prelferoit toujours à exécuter fes or- 
dres , & à contribuer en tout genre X 
le fatisfaire. Il avoir commis une grande 
faute } mais il méritoit qu’on lui mé- 
nageât ainfi le moyen de la réparer. 

Cependant on avançoit toujours , Se 
les ennemis reculoient. Le maréchal 
écrivit au duc de Montémar , qu’ils pa- 
roiiroient évidemment vouloir fe retirer 
dans le Trentin , Se qu’il falloit con- 
férer avec le roi de Sardaigne fur le 
parti qu’on devoir prendre. Montémar 
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arriva le lendemain ; il propofa le liège 
de Mantoue , qu'il delîroit fort , parce 
que le Mantouan devoit refter à Don 
Carlos. L’avis de Noailles fut de pouf- 
fer auparavant les ennemis au-delà de 
l’Adigé , de les confiner dans les mon- 
"tagnes du Trentin & dans les gorges 
du Tirol ; après quoi on délibéreroit 
fur cetce entreprife , pour laquelle il 
n’y avoir rien encore de prêt. On con- . 
vint de fuivre ce parti. 

Le marquis de Bonas fut envoyé avec A&io.i <\t 

deux mille hommes à la pourfuite des ca . va ‘ cn ? 

; * cipa>jnoIc. 

Allemands. Montémar détacha de Ion 
côte deux cent cinquante carabiniers , 
qui ayant rencontré un de leurs corps 
incomparablement plus nombreux , le 
chargèrent fix fois , le mirent en dcfor- 
dre , & montrèrent de quoi la cava- 
lerie espagnole étoit capable. 

Bonas arrive à Caftelnovo le 
foir. Le lendemain , craignant 
attaqué ôc coupé , il informe 

Liv 
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111 ' ‘ fituation le maréchal de Noailles. Ce- 

1 7 3 5 • lui-ci part à huit heures du foir avec 

environ dix mille hommes , effuie un 

orage affreux , arrive à une heure après 

minuit , où Bonas s’étoit retiré , 6c de 

là continue fa marche. Les ennemis 

pouvoient l’attendre au pied du mont 

Baldo , où. ils avoient un pofte excellent: 

ils aimèrent mieux paffer l’Adigéle 23 3 

&c ils difparurent de l’Italie. 

. . Chagrin Ce mouvement décifif du maréchal 

miuitc dun . 

ofncîer-gé- mortiha 1 amour-propre , Ôc du marquis 
nerjl * de Bonas 5c du général efpagnol. Le 
premier auroit voulu qu’on lui laifîat la 
gloire de chalfer les impériaux , en lui 
envoyant le fecours qu’il demandoit : 
comme fi un général ne devoir pas agir 
lui-même , dans les occafions où il faut 
marcher contre une armée entière. Il 
ne diffimula point l’injufte chagrin qu’il 
en conçut 3 6c cependant il avoit les 
plus grandes obligations à Noailles. 
Telle efttroo fouvent l’influence de 1 in- 


Journal. 
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térêt perfonnel : il fait oublier & le 
bien public , & les fervices particuliers 1 ^ ^ * 
qu’on a reçus. 

Montéinar de fon côté, trouva mau- Jaloufîe île 
vais que le maréchal n’eût pas différé Mont ^ mar ’ 
au moins fa marche de vingt-quatre 
heures , pour attendre l’armée d’Efpa- 
gne. Dans une lettre qu’il lui écrivit , 
il infîftoit fur l’harmonie , Si le concert 
qui dévoient régner entre eux. Mais , 
félon la réponfe de Noailles , il s’agif- 
foit de fauver deux mille hommes des 
meilleures troupes de France : il falloir, ' 
ou faire retirer ce détachement du mar- 
quis de Bonas , ou lui donner du fe- 
cours : “ Le premier parti ne conve- 
» noit point à l’honneur des armes , Sc 
j» le fécond ne fouffroit point de retar- 
» dement >3. L’Efpagnol , paflionné 
pour la gloire , ne voyoit pas fans quel- 
que jaloufîe celle du François , dont 
toutes les opérations avoient fî promp- 
tement réufli , & avec une utilité fî 
complette. L v 
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On con- 
vient du ref- 
te ries opé- 
rations» 


Siège cfc h 
Mirandole 
abandonné 
aux Efpa- 
gnols. 

M. d’Angcrv 
au marécha 
de Noaillcs. 

3 1 mai. 
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Les deux généraux conférèrent le zS 
avec le roi de Sardaigne. On convint 
de la manière dont fe feroit le blocus 
de Mantoue ; car le fiége de cette place 
demandoit beaucoup de préparatifs. 
On régla les quartiers de rafraîchilfe- 
ment, pour les troupes des trois cou- 
ronnes , jufqu’ a ce que l’on pût rentrer 
en campagne. On examina quel parti 
on prendroit par rapport au liège de la 
Mirandole. Noailles n’eut pas de peine 
à perfuader, qu’on devoir le faire pen- 
dant le quartier de rafraîchiiïemenr. 
La difficulté étoit de favoir à qui de- 
meureroit cette place. 

Le cardinal de Fleuri avoir fait écrire 
depuis quelque rems , par le miniftre 
• de la guerre , qne foit que les Espa- 
gnols , ou les François , ou les troupes 
. combinées prifTent la Mirandole , il 
Falloir inlifter fortement auprès du duc 
de Montémar, pour, qu’elle reftèt à la 
France. Le maréchal n’en concevoir point 
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le morif^î la place n’étoit certaine- — — lï 
ment pas un objet qui dut mettre de 1/ ?5* 
l’obftruétion dans les affaires. Des rai- 
fons fupérieures firent décider qu’elle 
appartiendroit aux Efpagnols , à condi- 
tion qu’ils l’afliégeroient feuls. Monté - 
mar , n’ayant pour fes troupes que lé 
Parméfan 5c le Plaifantin, accepta vo- 
lontiers la condition. 

11 étoit beau d’avoir chaffé d’Italie les I ouïs XV 
.... , , très-content 

Autrichiens, en moins de ternsquon^ f on 

ne l’auroit efpéré même après une vie- ncra ^* 
toire. On les eût pourfuivi, jufqu’à Tren- 
te, fi l’on n’avoit bien reconnu que cette 
entreprife étoit inutile 5c dangereufe , 
fur-tout faute de fubfiftances. Le roi , 
étant à Rambouillet , écrivit de fa main 
au cardinal de Fleuri:. « Ma joie ne te ca^inal 
» fauroit être plus grande de cet lieu- marcha? d£ 
» reux événement , & vous ne pouvez N 2 ° } a, |' u Yû. 

>» trop marquer au maréchal de Noailles 
» combien je fuis fatisfait de fa con- 
« duite 5c de fes fervices ». Le garde- 

- Lyj 
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1 ■' ■■'^ des-fceaux ne lui épargnoit pis dans Tes 

*73 5 * lettres les éloges ni les marques d’ami- 
ne laide pas ne i en nieme - tems , il recevoir & 
de le haïr, communiquoit contre lui des impref- 
fons défavorables. Les haines de cour 
n’en font que plus dangereufes , lorf- 
qu’elles fe cachent fous les dehors de 
la cordialité ; mais elles fe trahilfent 
fouvent elles-mêmes. 

Le cardinal « Voilà les ennemis hors d’Italie : 
de l™°con- » la queftion eft de les empêcher d’y 
fiance. „ rentrer : ( ce font les termes d’une 
» lettre du cardinal : ) car vous favez 
» que les Juifs n’étoient pas plus amou- 

Lettre du 30 ” reuX P a l e ftî ne j que les impé- 

■ » riaux le font du pays dont vous venez 

» de les chalfer. Vous êtes bon & fage, 
» vous êtes zélé pour le fervice du 
» roi } & il n’y a pas lieu de douter 
» que vous ne preniez les partis les 
» plus convenables & les plus poffi- 
>3 blés ». 

Vues du C’efc ce qui exerçoit la prévoyance 


juin, 
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& l’aftivité du général. Il fe préparoit 
à rentrer en campagne , après les cha- 
leurs de la canicule. Si les ennemis 
revenoient, il comptoitbien les arrêter, 
pourvu qu’on entrât dans fes vues. S’ils 
ne revenoient pas , il efpéroit aider ma- 
gnifiquement les alliés au fiége de Man- 
toue , en cas qu’on voulût l’entrepren- 
dre. Il marquoit au cardinal : « Nous 
» terminerons par-là la guerre d’Italie, 
>5 & nous ramènerons à V. E. pendant 
» l’hiver , une armée entière, qui pourra 
» fervir au printemps prochain d’efcorte 
» aux plénipotentiaires quelle enverra- 
» à Ratisbonne , pour y faire la paix 
j> & régler les difFérens intérêts des 
» princes de l’empire. Digne perfon- 
» nage pour un roi de France , qui 
» n’aura fait la guerre que par principe 
» d’honneur , pour le bien de fes alliés , 
» pour rétablir la tranquillité de l’Ëu- 
» rope , &c remettre chacun dans fa vé- 
» ritable place. Je demande pardon à 


*73 5 * 

maréchal 
pour la fin 
de la cam- 
pagne. 


Le maréchal 
deNoaillcs au 
cardinal de 
Fleuri. 
a juillet. 
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Son fenti- 
nv.-nt fur le 
fîége de 

Mantoue. 


Mémoire du 
15 juillet. 


254 Mémoires 

» votre éminence, fi je n’en trouve 
» point pour les puiflances médiatrices. 
» J’avoue que je 11’ai pas d’inclination 
» pour meilleurs les Anglois , que 
» leur lyftême d’équilibre ne m’a jamais 
» impofé : je ne connois que celui des 
» liqueurs , &: point celui des monar- 
« chies. Ce font des Gafcons , qui meu- 
» rent de peur dans le tems qu’ils font 
» desfanfaronades,». Ce jugement fur les 
Anglois paroîtra fans doute légèrement 
hafardé : il prouve du moins la force 
des préjugés nationaux , dont les meil- 
leures têtes ont peine à fe garantir , Sc 
dont on eft quelquefois détrompé par 
de cruelles expériences. 

Toujours occupé de fon principal 
objet , Noailles fit un mémoire fur la 
fituation aétuelle de la guerre d’Italie. 
Le fiége de Mantoue , la manière 
d’empêcher le retour des impériaux , 
font les points difeutés dans ce mé- 
moire. Quoique Mantoue n’ait jamais 
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été afiiégée dans les formes, & palTe pour — 

imprenable, le maréchal eft perfiiadé *73 5* 
qu’en commençant le fiége après la 
retraite de l’ennemi , fi l’on avoit eu 
l’artillerie Sc les autres moyens nécef- 
faires , on auroit pu le finir au com- 
mencement de feptembre. 11 croit qu’on 
peut le tenter encore vers le 2.0 d’août, 
mais que plus tard l’entreprife feroit 
téméraire. 

Quant au fécond article , l’eflentiel Moyens 
feroit de prendre un pofte fuE l’Adigé, J^s^impé- 

où l’on put avoir des dépôts , pour fe r * au * de re- 
1 1 1 venir, 

porter de-là fur les débouchés , par les- 
quels l’ennemi voudrait fe faire un paf- 
fage : il faudrait défendre le terrain 
fitué entre cette rivière & le lac de 


Garde j il faudrait fe rendre maître 

de la navigation du lac 3 tant par des 

barques armées que par les diiférens 

poftes qu’on occuperait. Comment 

T tt ; • • r • . onrîoittrai- 

Les Vénitiens etoient neutres , mais tC rlesVéni- 


fecrettement favorables à 1 empereur. 
Si l’on vouloit polder en avant & 


tiens , neu- 
t/cs en ap- 
parence. 
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porter la guerre dans le Trentin, on 
1 ? ^5 • ne pourrait fe difpenfèr d’occuper Vé- 
rone , de vivre chez eux & à leurs dé- 
pens. La néceffité décide en pareil cas. 
Le maréchal fentoit bien qu’elle donne 
une efpèce de droit , quand on eft à 
la tête d’une armée, de paflTer les li- 
mites du droit ordinaire. Il ne vou- 
loit cependant mériter aucun repro- 
che , & il demandoit à la cour fur cet 
objet des ordres qu’on donne rare- 
ment , mais qu’on lailfe interpréter; 
parce qu’en autorifant l’exécution , on 
veut qu’elle paroifle uniquement l’effet 
des circonftances. 

Sardaigne^ Pa rm ' les fecours indifpenfables , foit 

xcfufe de p OLir l a petite marine du lac de ■oarde , 
prêter du ca- £ . , , , , , . 

non. loit pour penetrer avec iucces dans les 

montagnes, il demandoit vingt pièces 
de gros canon & quatre mortiers Le 
roi de Sardaigne aurait pu fournir aifé- 
ment cette artillerie , s’il avoit voulu 
dégarnir fes places. On ne rouvoit l’y dé- 
terminer. Auiîi attentif à fes intérêts que 


Digitized by Google 




POLITIQUES ET MILITAIRES. 257 

fidèle a l’alliance , il s’en tenoit aux 

engagemens qu il avoit pris , il evitoit J J 
d’aller au-delà. Le miniftèrede France, 
réfolu de ne point envoyer de gros 
canon , le prelTa en vain d’y fuppléer . 

par le (îen. Du relie le plan du maré- 
chal fut approuvé j & l’on prit quel- 
ques mefures en conféquence. 

On vouloit à Verfailles l’expédition Scs mécnn- 
du irentin j mais on y jugeoit mai cie comrc 
l’état des chofes. Une défiance mutuelle P a S nc< 
entre les cours de Madrid & Turin 


augmentoit de jour en jour. La pre- 
mière n’avoit point accédé au traité 
conclu entre les rois de France & de 


Le maréchal 
de Noailles à 
M. d’Angeir. 
1 6 août. 


Sardaigne. Celui-ci demandoir que l’Ef- 
pagne lui garantît la pofleflion du Mi- 
lanès , promife par Louis XV , & n’ob- 
tenoit rien de fatisfaifant. Dans l’in- Il demeure 
certitude inquiétante où il fe trouvoit 
à cet égard , il ne vouloit point s’éloi- liance. 
gner de fes états , il ne vouloit plus 
meme concourir au liège de Mantoue ; 
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Montcmar 
difficile à 
peifuader. 


Au même. 
2i août. 


258 Mémoires 
1 aHurant qu’il feroit d’ailleurs ce qui fe~ 
roir jugé utile &: convenable pour la 
caufe commune. Il prouva lolidement 
dans un mémoire donné au maréchal 
de Noailles , que le projet d’envahir 
le Trcntin expoferoit à beaucoup de 
dangers , fans qu’on pût en efpérer 
des avantages réels. Il confentit néan- 
moins à la proportion de s’avancer 
jufqu’ù Bufolengo fur l’Adigé, où 
l’on fe difpoferoit à palier cette rivière, 
lorfqu’il faudroit s’oppofer aux entre- 
prifes de l’ennemi. 

Mais d’un autre coté , Montémar ne 
craignoit point le retour des impériaux : 
il avoir fes idées particulières , il n’en- 
troit pas aifément dans celles des au- 
tres. La méfinteîligence auroic éclaté 
plufîeurs fois , fi Noailles n’avoit tou- 
jours joint à la force des railons les 
tempéramens de la fagelfe. « Avouez, 
» écrivoit-il au miniftre , qu’il eft com- 
» mode d’avoir une négociation à faire 


* 
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>» pour chaque manœuvre que l’on juge 
»> néceffaire , 6c fur laquelle on eft obli- *735* 

« gé d'écrire autant que fur un procès. 

» Cela eft fatiguant, pour ne rien dire 
» de plus ». 

Sa fituation étoit réellement aufli Chagrin* 
douloureufe que pénible. Après avoir j marc “ 
réufti dans fa campague au-delà des 
efpcrances , il dévoroit le chagrin d’ê- 
tre cenfuré par fes envieux , comme 
n’ayant pas fait aiï'ez. Après avoir main- 
tenu avec un foin infini l’union qu’exi- 
geoit le bien commun, il la voyoit 
s’affoiblir 8c prête à fe rompre ^ par 
le conflit des intérêts particuliers. 

Moncémar étant venu conférer en L’Espagnol 
préfence du roi de Sardaigne , infifta fc'fîégc °de 
* fur le fiége de Mantoue , affiira qu’il Mantouc. 
feroit bientôt en état de l’entrepren- t emar ^ c h a i 
dre , qu’il faifoit venir par Gènes une ^ a’A^gerv* 
artillerie nombreufe, Sc qu’il n’atten- 15 aotic * 
doit plus pour prendre les derniers ar- 
rangemens , que de favoir la réfolu- 
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**""""* tion des alliés. Le prince déclara qu’il 
*75 5* ne concourront nullement à cette en- 
treprise, jufqu’à l’acceflion de la cour 
d’Efpagne au traité qui lui afluroit le 
Noaillcs Ce Milanès. Noailles voyoit évidemment 

barras' avec c l ue tran % ort de l’artillerie , fans 

prudence, parler des autres préparatifs , étoit im- 

poilîble pour le tems que marquoit 

l’Efpagnol : il crut avec vraifembiance 

que Montémar cherchoit uniquement 

à le compromettre , en le prenant de 

s'expliquer ; & il répondit Sagement } 

que l’affaire étoit de nature à exiger 

des ordres de fa cour, puifque le roi 

de Sardaigne refufoit d’agir. 11 dépêcha 

un courrier pour les demander. 

Le cardinal Au milieu de Ses peines , il reçut 
de Fleuri le , . , ri- i 

confolc , & du moins quelques conloiations au car- • 

aUiés imtlCS di nal de Fleuri, à qui il ne manquoit 

pas d’ouvrir Son cœur. Ce miniftre 

loua infiniment Sa conduite envers le 

d e L Fief,rf in a u duc de Montémar. “ Il eft à cinq cent 

Moaiiies! de ” ^ eues de fa cour , lui dit-il dans une 
23 août. 


Digitized by Googfe 



POLITIQUES ET MILITAIRES. 2 G I 

» lettre ; il y expofe les chofes comme I 
» il lui plaît fans refpeéter la vérité. Il Te 
» donne tout l’honneur des fuccès où 
» il n’a point eu de part ; & rejette la 
» faute de tout ce qui n’a point été 
« fait fur les autres. Il flatte fes maî- 
» très , par le caraétère de hauteur qui 
. » ne leur eft: que trop naturel ; 8c à 
» la faveur de ces artifices , il fait ap- 
» prouver toutes fes fautes . . . D’un 
>* autre côté , vous avez affaire à un 
» prince rempli de droiture, de vertu , 
» de courage, de fidélité dans les en- 
>» gagemens } mais il s’eft par malheur 
» engagé dans des dépenfes au-deflus 
» de fes forces. Devenu maître du Mi- 
»j lanès , il n’en a pas réglé l’adminif- 
» tration d’une manière à en tirer tout 
» ce qu’il auroit pu. Nous lui devons 
»> des arrérages de fubfides, mais il 
» nous doit encore plus; & comrre 
» il ne gagneroit pas en compenfanc 
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Ibid. i' r fcpt. 


Ceminiftre, 
plus modéré 
que jamais 
dans (es es- 
pérances. 


» les dettes réciproques j fes gens-d’af- 
» faites embrouillent tout dans un 
» chaos dont il eft difficile de fortir.... 
» Je ne fais fi l’état de l’Efpagne eft 
» meilleur. Voici le fixième mois qui 
♦j court des fubfides qu'ils nous doi- 
» vent j & l’adcjjo ces Italiens eft la 
» défaite ordinaire de M. Patigno * s». 

Auffi la guerre, quoique heureufe, 
effrayoit-elle l’économie du cardinal. 
Il foupiroit ardemment pour la paix , 
en reconnoiffimt néanmoins qu’on ne 
pouvoit l’obtenir que par les armes. 
Il témoignoit au maréchal de Noailles 
une confiance entière ; & détrompé des 
chimères dont l’imagination s’étoit rem- 
plie après la retraite de l’ennemi, il 


/ 


f 

I 

» 

I 


* Dcmande-t-on aux Italiens quelque choie 
de prefleî adejfo, répondent-ils, c’cft-à-dirc, 
tout-a-l’ heure ; & ils ne fe preflent pas davan- 
tage. Patigno , miniftre d’Efpagne , faifoit de 
même quand il s’agifToit de payer les dettes. 
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d'ifoit : « l’Efpagne & M. de Monté- 
» mar font accoutumes à des fuccès fi 
»> inefpérés , qu’ils croient qu’il n’y a 
« rien d’impollîble. De loin on peut le 
» penfer j mais quand on eft fur les 
jj lieux & qu’on voit les chofes de 
» près , on ne décide pas fi hardiment. 
j> Je ne ferois pas plus timide qu’un 
>j autre , & ne ferois pas moins dif- 
»j pofé à vifer au grand. Mais j’y veux 
»j des apparences raifonnables : & je 
jj tiens que in magnis \oluiffe fat ejl , 
j> eft un axiome très-fage >j. 

Plus on avançoit dans la faifon , plus Ncailles 
les difficultés fe multiplioient. On par- de Ve* 
loit toujours de grands mouvemens des ni f e * 
ennemis pour rentrer en Italie. Noail- 
les , conformément aux intentions du 
miniftère , ne balança point à pénétrer 
dans l’état de V enife , après en avoir 
prévenu le provéditeur de Vérone ; 
alléguant la néceffité de prévenir les 
impériaux, & demandant qu’on lui four- 
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- mon -—. - n j c j es fublïftances. Il campa le i o fep- 
1 73 5 • tembre à Zévio fur les bords de 1 Adige. 
Il ht enlever les bateaux que les ennemis 
avoient fur cette rivière. Il lailfa aux 
Vénitiens le foin de négocier avec la 
cour de France pour le payement. Il x 
invita le duc de Montémar à marcher 
du même côté. Son principal motif 
étoit la difette de fourages , qui l’obli- 
geoit à rétrograder ou à prendre ce 
parti. 

Plaintes des La république fe plaignoit âmère- 
VénitUns , ment qu’on violât les droits de la neu- 

manquoit tralite , Sc qu on ne payat point ; au 
d'argent. n eu q Ue l’empereur avoit fait payer 
en pareilles circonftances. On auroit 
évité avec de l’argent ces plaintes fâ- 
cheufes ; mais la cour s’étpit roidie 
contre les reprefentations du général , 
à qui rien ne coûtoit plus que d’em- 
ployer les voies de fait. 

Réponse de ^ avoit reçu réponfe au fujet du 

fiége 


“ 
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fîége de Mantoue. Comme on le ju- - — '• 

geoit impoflible , on lui ordonnoit i a I J 0 ^ u {*fur 

déclarer que Tes croupes y concourroient le fiége de 

avec celles d’Efpagne , meme fans le Mantouc * 

fecours du roi de Sardaigne; afin que M,clAn Ç e 5 v ; 

'les Efpagnols n*mputaflenc point à la dc NoaUle, ‘ 

1 ° r r 51 août. 

France d’avoir fait manquer cette en- 
Treprife. Il demanda une entrevue à 
Montémar. Celui-ci vint le trouver 
dans fon quartier. 

Leur conférence fut très-longue. Mon- Propofitioo 
témar propofa de faire le fiége avec fes’mar. 
troupes feules , pourvu que celles des 
alliés fotmalfent un* armée d’obferva- 
tion , à laquelle il offrit de donner la 
plus grande partie de fa cavalerie. Le 
projet pouvoir abfolument réuflîr : Noail- 
les y vqyoit des avantages , furtout ce- 
lui d’ôter tout prétexte de plaintes aux 
Efpagnols : il fe chargea de porter les 
propolitions au roi de Sardaigne. 

Mais il le trouva décidé à ne rien Le roi de 
faire pour cet objet , tant que la cour 4 


Tom. K 


M 
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de ncuvel- 
ics entrepri- 

fcs. 


Le maréchal 
«le Nouilles à 
M. d’Angcrv. 
17 fepcembre. 

Le maré- 
chal extrê- 
mement em- 
haxralfé. 


Il pafle 
l’Adigé , & 
les EÎpa- 
§qo1s suffi. 


166 Mémoirm' 

• • • 1 

d’Efpagne le lailferoit dans l'incertitu- 
de, & ne voulant pas même pafTer 
l’Adigé , quoique le maréchal lui re- 
préfentât l’importance d’arrêter l’enne- 
mi aux débouches des montagnes. Le 
roi répondit qu’il gardferoit fa partie , 
& que les François & les Efpagnols 
croient affez forts pour garder le refte. 
Ainfi Noailles fe trouvoit dans un 
embarras extrême. Les fubf fiances al- 
loienc lui manquer , s’il ne paiToit pas 
la rivière; s’il la palfoit, il faîloit agir 
avec les Efpagnols , fans autorité fuf 
eux , ayant toujours à négocier avec 
leur général. Dans un cas d’aéiion ou 
de mouvement vif des ennemis, rien 
n’eut été plus infoutenable ni plus dan- 
gereux. 

Le refus du roi de Sardaigne obli- 
geoit de renoncer à l’entreprife de 
Mantoue. Il importoit moins de faire 
cette conquête , que de ne lailfet en- 
trevoir aucune femence de difeorae 
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entre les alliés. Le général efpagnol - ü 

en convint, & peut-être faifit-il vo- *73 5* 
lontiers un prétexte de fe tirer d’in~ 
quiétude : car fes préparatifs ne répon- 
doient point à fes magnifiques promef- 
fes. Enfuite le pafiàge de l’Adigé fut 
réfolu entre les deux généraux : on 
l’exécuta. Mais l’union n’étoit qu’ap- 
parente : un caractère ombrageux , al- 
tier , ne pouvoit devenir traitable , dès 
que la jaloulie ou la défiance le do- 
mino it. 

Montémar écrivit à la cour d’Efpa- Préventions- 

gne au fujet du fiége de Mantoue, ^ ^a/rid ! 

comme fi le roi de Sardaigne avoir excitées par 

. . . . - r . , Montémat. 

trahi la caule commune pour Ion inte- 
ret particulier. Noailies n’étoit point 
ménagé dans fes lettres : il lui repro- 
choit des torts chimériques j il vouloir 
fe faire valoir à fes dépens ; il l’accu- 
foit de partialité en faveur des Piémon- 
tois , devenus l’objet de la haine des 
Espagnols, qu’ils ne pouvoient man- 


) 


v 
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M. Chauv. 
au maréchal 
de Noailles. 
21 octobre. 


Il croit à 
craindre 
que les Es- 
pagnols ne 
fe retiraient 
en Tofcanc. 


1 63 Mémoires 

quer de haïr également. La cour de 
Madrid fe livroit à des préventions. 
Elle fe plaignit à Pambaflàdeur de Fran- 
ce ; üc lui déclara qu’étant peïfuadée 
que le roi de Sardaigne , que mçme 
les troupes françoifes , vouloient pren- 
dre les polies qui leur convenoient le 
mieux , elle alloit ordonner au duc 
de Montémar de prendre la fituation 
la plus convenable , pour garder fes 
conquêtes &c pour rétablir fon armée. 

Dès-lors il étoit à craindre que ce 
général ne prît brufquement le parti de 
fe retirer en Tofcane, qu’il -n’en eut 
même l’ordre de fa cour. Noailles inf- 
truit de tour, éprouvant fans celle des 
contradictions , mal fécondé peur les 
fubfîfhnces , ne pouvant garder fes 
polies au-delà de l’Adigé fans les Ef- . 
pagnols, devant fe concerter avec Mon- 
témar au milieu de tant de fajets de 
brouillerie, étoit agité de peines d’el- 
prit incomparablement plus dures que 
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les fatigues de la campagne : la viva- " " * 

• • •• • ^ 735 *" 

cité de fon imagination ne pouvoir que 

les augmenter. 

Pour comble de chagrin , il voit les Impoflîbi- 
c A N litc de le 

rourages prêts a lui manque»entiere- maintenir 

ment. Le provéditeur de Vérone retire (lir lAdigé. 
la parole qu’il avoit donnée , d’en four- 
nir pour un prix convenu. Divers con- 
tre-tems , & la négligence ou la mau- , , 

vaife volonté de ceux que regardoient à 

1 ^ M. d Angcrv. 

- ces détails , enlèvent les moyens de s novemb. 
pouvoir fubfifter fur l’Adigé , & parcon- 
féquent de gard* les polies qui doi- 
vent arrêter l’ennemi. Noailles gémit 
d’être expofé à perdre tout le fruit de 
la campagne en fe retirant. Il deman- Noaiiles 
de les ordres précis de la cour ; il comeMncT, 
defire que les .bruits de paix, répan- cn atten-' 
dus depuis quelque-tems , le conhr- <j rcs la 
ment j .& en cas de continuation de cour * 
guerre , il infille fur la nécellîté de 
prendre de meilleures mefures pour l’an- 
née prochaine. Cependant il ht tou- 

. , M ij j 


v 
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jours bonne contenance , évitant fur- 
*7? 5' tout de communiquer fes inquiétudes 
au général espagnol , qui ne deman- 
doit pas mieux- que de pouvoir repro- 
cher aiflt François d’avoir les premiers 
abandonné les polies de l’Adigé. 
Armifticc Keureufement , lorfque les enne- 
, - C1 ‘^'mis s’avancoient en forces', il reçut le 
fans que 1 5 novembre des ordres pour une fuf- 

N,Oilll!cS Ctl /*• ]) ■TT' * •/ 

iïu inttruit. P enllon ci armes. La rrance avoit traité 
de la paix avec l’empereur fans le con- 
cours des alliés } on étoit convenu des 
préliminaires. L’armÜlice étoit désaligné 
fur le Rhin & fur la Mofelle, où le 
maréchal de Coigni 8c le comte’ de 
Belle-Me n’avoient eu aucun fuccès , 
où cependant la fatigue , fans com- 
bats , avoit prefque anéanti leurs trou- 
i fleuri &pes. Il paroît étrange qu’on ait fait au 
«op U myfté- maréchal de Noailles un myftère de 

rieux fur la cett;e négociation , puifqu’elle auroit dû 
négociation . ° r . 1 

inHiier lur la conduite ^ mais le mi- 

xiiftre même de la guerre n’en eut 
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eonnoillance qua l’extrémité. Le car- 
dinal de Fleuri & le garde des fceaux 
régloient tour , foit pour la paix , Toit 

pour la guerre. D’Angervilliers n croit D’Angerv. 
p t 1 , , / -, avoit auili 

que I exécuteur- de leurs volontés ; il p u ; ct jg f € 
fentoit tout le poids d’une dépendan- plaindre, 
ce , qui avoir nui fouvent au fervice 
militaire. « Je conviens, marquoit-il c ^""J^ r £ 
m à Noaiiles j que vous' avez fait lad’ An g erv - 
» guerre à des conditions dures de tou- 
» tes façons : j’ai de mon côté les bras 
» liés de tous points , & je fuis conti- 
nuellement obligé d’écrire 8c d’agir 
» contre ma penfée. Réjouilïons-nous 
» de la fin de la guerre ». Le miniftre 
8c le général avoient également fujet 
de s’en réjouir ; car ils en avoient 
également fouiîert l’an 8c l’autre. La 
fituation (lu dernier devenoit néanmoins 
plus épineufe à certains égards. 

Il falloit s’attendre à de terribles On avoit 
éclats du cote de la cour d Elpagne , concours 
& au mécontentement du roi de Sar- des 

M iv 
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I 

mmmm — — daigne. Quoique l’empereur cédât les 
1 7 3 5 • deux Siciles à Don Carlos , Philippe V 
ou plutôt la reine Elifabeth Farnèfe , 
qui gouvernoit le royaume , devoir 
apprendre avec indignation que la Fran- 
ce eût traité féparément. Le roi de Sar- 
daigne , comptant acquérir tout le Mi- 
lanès , clevoit être vivement affligé de 
ce qu’on ne lui en abandonnoit qu’une 
petite partie. Mais la divilion lourde 
qui s’étoit mife entre les alliés , les 
fujets de plaintes &: d’inquiétudes qu’ils • 
donnoient depuis quelques-tems , fer- 
voient d’excufeS au miniftère pacifique 
de Verfailles. La crife des affaires 
lui fir hâter la ccnclufîon. Les égards 
furent négligés. Du moins auroit-on 

o C* 

dû prévenir le général d’Italie , pour 
qu’il eut le tems de fe prépafer à des 
conjonctures fi délicates. 

Démarches Sur j a nouve U e que l’ennemi al toit 
chai après attaquer les Espagnols, il étoit prêta 
qu’il a reçus. ma rcner iut-meme a leur lecours. Dans 


Digitized by Google 



I 

« 


/ ? 


5 * 


POLITIQUES ET MILITAIRES. Z73 

ce moment il reçoit à Bozolo les nou- 
veaux ordres de la cour. Il en fait aullî- 
tût donner avis au duc de Montémar , 

<Sc lui confeille de retirer fes troupes 
au-delà du Po. Il dépêche en meme-, 
tems au xoi de Sardaigne , pour lui 
communiquer fes ordres , & au comte 
de Khevenhuller , général de l’empe- 
reur, pour lui notilier la ceifation de 
toutes hoftiîités de fa part , comme 
il ^’attendoit de la part des Allemands. 

La réponfe de Khevenhli! 1er avant II veille à 
, , . !r , la fûreté.lts 

«allure la tranquillité aux troupes Iran- £.ipagnols. 

çoifes , Noailles s’occupa de la fureté 
des Efpagnols , avec un zèle auquel 
Montémar fe montra fenfible ; & il 
engagea ce général à lui abandonner 
les quartiers du Modénois , ahn doter 
aux impériaux tout prétexte d'y péné- 
trer. 

Il paroilîbit douteux Ci les alliés de- Difficulté 

. a • , , r r r <^ ns la con * 

voient etre compris dans la lulpennon dufion èe 

d’armes. Le cardinal de fleuri dans ^ arm *^ icc * 

M v 
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274 Mémoires 
~l- * fa dépêche au maréchal de Noailles 

1 7 3 5 n’employoit que le terme de nos ar- 
mées rejpeclives. On auroit pu le res- 
treindre & en abufer. Les Allemands 
ne deinandoient qu’à pourfuivre les Es- 
pagnols ; ils firent même quelques 
mouvemens pour cet effet. Enfin la 
conclufion feule de l’armiftice fouffroit 
de grandes difficultés. Le maréchal 
— - avoir befoin de recueillir toutes *les 

forces de fon génie. Ces fortes d’afiâi- 
res, quoique ignorées du public, font 
celles qui méritent fouvent le plus» 
d’être connues. 

Fermeté Les conférences s’ouvrirent à V érone 
coutrc^les P our conc l lir e I e traité. Les députés des 
<^Ki nC, ° nS ^ eux S^ n ^ raux y portèrent des inftruc- 
îiuller. tions & des vues fort différentes. Noail- 
les établilfoit en principe , qu’une fuf- 
penrion d’armes eft une fimple ceffa- 
tion d’hoftiütés, qu’ainlî on devoir 
relier de part & d’autre en poffeffion 
de fon terrain & de fes polies , juf- 
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qu’à ce que l’événement des négocia- — —— l 
rions décidât de la paix ou de la guer- I 73 5* 
re. Khevenhuller demandoit que les 
François évacuaient leurs pofres, corn** 

' me fi la pai$ eût été conclue. Le pre- 
mier tint ferme, en écrivant toujours 
avec politeie : le fécond fe relâcha 
peu-à-peu ; mais après plufieurs jours 
de conférences , rien n’étoit encore 
décidé. -< 

Dans l’intervalle des négociations , II l'engage 

• r \ • à un bon 

arrive rort a propos nn courrier pour procl ij^ en _ 

• inftruire le maréchal que l’armiftice vers les Et- 
doit s’étendre aux alliés , qu 'en confié - pa S no '* s ’ « 
quence on doit cejfier les actes d'hofi- 

• tilité à V égard des Efipagnols & du 
roi de Sardaigne , comme au notre , & 
attendre pour changer de conduite .que 
ces deux puififiances fe fiaient déclarées , 
fi elle veulent accepter ou refufer Var~ 
miftice. Sur le champ,. il écrit au gé- 
néral de l’empereur ; il le prie de faire 
retirer un détachement de mille houf- 

Mvj 
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276 Mémo i r e s, 
fards qui avoit pâlie le Po, & qui* 
l 7i$‘ pouvoir inquiéter les Efpagnols. Khe- 
vephuîler y Gonfent de la manière- la 
plus honnête , à condition que les al- 
liés 11 e feroient de leur # côtc aucun 
mouvement. 

Ces deux Comme les députés ne s’accordoient 
SoudTent point à Vérone, le général François 
a Mamoue, f e ménagea une entrevue avec l'al- 
lemand à Mantoue , où il fut reçu 
avec les honneurs les plus distingués le 

JeV^aiUes 3 ! P rem i er décembre. Là ils convinrent 
M. d’Augrrv. des articles , & on les ligna deux jours 
après: Le cours de 1 Oglio fut pris 
pour limite entre les deux armées. 
Guïto & Borgoforté demeurèrent aux 
troupes de France. Par un article le-, 

^ cret , les généraux promirent de s’a- 
vertir mutuellement , en cas qu’il fur- 
vînt quelque changement de la part 
des cours j 6c Noailles garantit au 
nom du roi, que les alliés ne com- 
mettroient aucune hoftilité contre les 
troupes 6c les états de l’empereur. 
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» J’ai cru bien eflfentiel pour l’iion- f 

» neur du roi 8c du gouvernement, *7 $ 5 *. 

, . . ‘ \ . Attention 

55 ecnvit-ii au miniitre de la guerre , maréch. 

si qu’il parût dans le traité de fufpen- ^ cs 

ss lion , que l’on a penfé aux alliés. Je 

55 ,ne fais comment j’en fuis venu à oout : 

s» car je puis vous allurer que les 

>5 impériaux avoient bonne envie de 

>s pourfuivre les Efpagnols 8c je vous 

ss réponds qu’avàht deux mois , ouja 

55 Tofcane ou le foyaume de Naples 

» auroient été perdus. Je fuis perfuadé 

ss que le roi d’Efpagne s’accommo- 

t> dera : il ne peut pas foutenir feul la - 

r» gageure >5. 

La précipitation de la cour de France La cour 

, r repent déjà 
en traitant ayec 1 empereur, le lecrei;j e ne les 

qu’elle avoir gardé jufqu’au bout à ^^ména 5 

l'égard de Noailles , l’ordre qu’on lui gés. 

avoir envoyé fans inftructions , la né- 

ceflité de conclure avant de quitter 

les polies de l’Adigé, l’impollibilitc 

d’agir de concert avec le roi de Sar- 
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* ,IM ' * daigne & le duc de Montémat , Lun 

1 7 3 S * étant à Turin, l’autre à Livourne; 
tout expofoit le maréchal à échouer 
fur des écueils. On fe repentoit déjà 
à Verfailles du peu de ménagemens 
qu’on avoit eu pour les alliés ; on trem- 
bloit qu’ils ne fuflent pas compris 
dîns l’armiftice. Le cardinal & le garde 
des fceaux , après la faute qu’ils avoienr 
faite de ne point s’expliquer' dans 
leurs premiers ordres , tâchoient de 
la réparer dans toutes leurs lettres pof- 
térieures; ils (émoignoient en parti- 
culier au maréchal , combien ils de- 
fir oient la fatisfaclion du roi de Sar- 
daigne, combien ils étoient fâchés que 
les préliminaires ne lui fulTent pas plus 

Noaillcs avantageux. Ces lettres dévoient arri- 

avoit preve- ver tr0 p tar J ma J s e U es f ero i ent Je- 

nu les in- r . 4 

tentions, venues un titre d’accnfarion , h Noail- 

les n’avoit heureufement fait , de lui- * 

même , ce que les circorrftances per- 

mettoient de plus avantageux. 
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On affe&a néanmoins, en l’approu-!,, — 
vanr , de faire quelques obfervations Qn c j itiquc 
critiques fur fon traité , comme s'il «pcndarc 
n’avoit tenu qu’à lui d’eviter toute ei- 
pèce d’inconvénient. « Je fouhaite que - 
» l’on me rende juftice & que l’on foit 
» content, dit -il dans une lettre parti- 
» culière à d’Angervilliers j j’irai juf- d ,^« 4 
» qu’au bout & je ferai de mon mieux. 

» Mais il faut avoir étudié les maxi- 
» mes des faints , & être un peu en- 
>5 tiché du pur amour , pour vous fer- 
» vir , meilleurs. Cela foit dit fans 
» vous déplaire ». Le miniftère du 
cardinal de Fleuri n’étoit bon que pour 
la paix. Une guerre heureufe de deux 
ans étoit devenue un fardeau infou- 
tenable. 11 en convenoit lui-même ; & 
l’on gagnoit beaucoup à s’en délivrer. 

Le roi de Sardaigne , malgré fon . MoJcra- 
~ ° non du roi 

chagrin , setoit expliqué fort honnete- de .Sardai- 
ment fur les démarches dont il avoit 8ni " 


» 
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1 lieu de fe plaindre , 6c ne inontroit 
1 7 3 5 * pas d’oppofition aux articles de la paix. 
Le roi dlEfpagne avoit dit , j'ai fait 
la guerre pour la France : il f aut faire 
Mécontenta paix avec elle. Mais la cour de Ma- • 
cour nt d’E(- drid ne dilîimuloit pas d’ailleurs Ton 
pagne. mécontentement j elle cachoit ou fuf- 
pendoit Tes réfolutions. Montémar ayanr 
écrit avec fierté à Khevenhuller, qu’il 
Khevenhu!- n’admettoit l’armiftice que conditionnel- 
taqucrMon- lernenr, jufqu’à ce qu’il eut reçu des 
tcniar. ordres , le général allemand brûlait 
de marcher aux Efpagnols. Il le té- 
moigna au- maréchal de Noailles , par 
une lettre du 6 décembre , où il lui 
laifoit entendre que l’union étroite 

entre les cours de Vienne & de Ver- 

# 

failles pourroit bientôt , en cas de re- 
fus de l’Efpagne , obliger les François 
à unir leurs armes à celles des impé- 
riaux. On le difoit même publique- 
ment dans le camp de ces derniers. 
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Nouveau - fujet d’inquiétude pour le 
maréchal. 


*73 5 - 


Il répondit à Khevenhuller que la Noailles 

cour de Vienne, dont il afTuroit n’a- p^° 

voir aucun ordre d’étendre l’armiftice repréfcnra- 
...... . , tions. 

aux allies , ne pouvoir qu approuver 

une chofe Ci jufte ôc Ci convenable. Il 

ltii repréfentoit la nécelïité d’obferver 

cet engagement. Au fujet de la lettre 

de Montémar , dont Khevenhuller 

éroit choqué: *• Votre excellence, lui 

» marquoit-il , n’entend peut-être pas 

» parfaitement la langue efpagnole : 

» ainfi elle ne peut juger de la force 

» des exprellions , qui font moins fim- 

« pies que celles des autres langues. 

» Je la conjure de s’en tenir à la fubf- 

» tance des chofes , & non aux ter- 

» mes & à la forme qui ne font rien 

Il finilfoit par obferver qu’ils devient 

l’un & l’autre attendre de nouveaux 

éclaircidemens , & ne rien précipiter. 
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de peur de mettre obftacle aux defleins 

*73 5* pacifiques de leurs cours. 

Il craint’ L’idée de s’unir aux Allemands con- 
c]ii on ne le i t /* i ce • /» • • 

faire a^ir tre les tipagnols eftrayoït Ion imagi- 

funands A ^' na ti° n ' “ Tirez-nous de cet opprobre 

Lmrc l n” P our bien de la patrie > pourThon- 

Hcembu. „ ncur du roi de pour l’amour de votre 

» ferviteur. je ferois inconfclable de 

» me trouver dans pareille circonf- 

» tance , 6c quoique je fuffe bien pren- 

» dre mon parti, je ferois fort aife de 

» n’y pas être expofé ». C’eft ainfi qu’il 

s’en expliquoit à d’Angervilliers. 

Mais -les Mais il étoit impoffible , malgré le* 
tcnt S 3C lar- hauteurs & l’obftination de la cour 
miftice. d’Efpagne , qu’elle s’aveuglât au poinr 
de vouloir feutenir feule une,, guerre 
fi dnngereufe. Elle accepta l’armiftice, 
ainfi que le roi de Sardaigne. Noail- 
les alla conférer à Florence avec-Mon- 
témar, foitpour pénétrer fes vues , foit 
pour lui donner des preuves de zèle 
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envers fa nation. De là il fe rendic à ! 

Eologne où Khevenhuller vint le join- , 

dre : il fit fon polîible pour arrêter riaux man- 
ies brigandages des impériaux fur les f^papc. 3 ** 
terres du faint Sicge. Depuis très- 
Içng-tems l’empereur ne payoit point 
fcs troupes. C’ctoient des gens affa- . 
mes j félon une lettre du cardinal 
de Fleuri , & d'autant plus avides que 
leur terrain avoir moins d’étendue. 

Leur unique retfburce étoit de manger 
le pays du pape. On fait que les Al- 
lemands ne s’en firent prefque jamais 
un fc ru pu le. 

La bienféance & les affaires iiwi-^cyafre^u 
toient le maréchal à rendre vifite au Turin, 
roi de Sardaigne. Il le vit à Turin , 
affligé, comme il devoit s’y attendre , 
mais confervant fa modération naturel- *1' ca, . rlinal 

r Fleuri- 

le, ne parlant qu’en termes généraux 11 i auv * «7 
de ce qui venoit d’arriver , en témoi- 
gnant fa furprife , réfolu néanmoins 
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***""— de fe conformer aux intentions du roi 
l -7g 5* de France,, après qu’il auroit reçu 
quelques éclaircilFemens. Le marquis 
d’Orméa évitoit d’entrer en matière , 
fans pouvoir diillmuler fon chagrin : 
comme il avoit particulièrement dé- 
. terminé fon maître à l’alliance, il érolt 
perfonnellement intéreiré au fuccès. Du 
refte , il fe montra difpofé à tous les 
arrangemens convenables pour termi- 
ner cette affaire. 

Lcminiftère Noailles eut la difcrétion de laifler 
poiifriüeux ’ à l’ambatïadeur de France le foin d’é- 
a Ion égard. cr j re ] es détails. Il s’aperçut bientôt, 
par les lettres de la cour , qu’on avoit 
trouvé mauvais qu’il ne rendît pas comp- 
te de toutes fes converfations , foit de 
Turin , foit de Florence. Le cardinal 
lui en écrivit fur un ton affez fecj, quoi- 
que mêlé d’aïïurances d’amitié ; le 
garde des fceaux cherchoit probable- 
ment à en faire un grief contre lui. 


Digitized by Godgle 



POLITIQUES ET MILITAIRES. 285 

Perforine n’ayant plus de zèle ni de meil- - 3 

leures intentions que le maréchal , per- 1 73 5* 
fonne n’étant plus rtfervé ni plus exaét 
dans toute fa conduite , les reproches 
&c les foupçons injuftes le bleflbient 
jufqu’au fond du cœur. 

Il marqua fi peine au cardinal de «— — — 

Fleuri, & lui fit voir qu’on fe plai- „ *73 . 

■ r lj v „ , • II fe plaint 

gnoit lans ombre de railon. 11 le pria a#ec moHé- 

d’ctre extrêmement en garde fur ce tracafoiies* 
qu’on pouvoit lui dire ou lui écrire, Lctrre du 2 .î 
ainfi que fur les foupçons qu’on vou- fevr,et * 
droit lui donner & les interprétations 
malignes. Je cherche autant qu’il ejl 
pojjible , ajouta-t-il, à ne rien d if c con- 
tre per fonne 3 & je ne crains ritn tant 
que le ton plaintif. Je veux encore moins 
emhat rajjer votre éminence par des tra- 
cajferies & des difcuffians , toujours fâ- 
cheufes & défagréables. Ainfi je compte 
ne lui parler a mon retour que de ceux 
qui ont bien fervi U roi , dont je crois 


Digitized by Googl 



T 


l86 M S M O I R E S 

- — - — — — devoir louer le mérite & les bonnes 
^ qualités , & me taire fur les autres. 
La paix eji jaite , & il faut qu elle 
fait générale. 

Articles Son féjour dévoie fe prolonger en 

roit'conve- ^ ta ^ e > P ar im enchaînement de dif- 

nu dans les ficultés qui demandoient beaucoup de 

preliminai • 

ires de paix, travail , & ne pouvoient procurer au- 
cune gloire Les préliminaires de paix , 
lignés à Vienne par M. du Theil , don- 
noient au roi Staniflas le Barrois & 
la Lorraine , réverlibles après fa mort 
à la couronne de France. La Tofcane 
devoit appartenir au duc de Lorraine , 
après*la mort du dernier Médicis. D. 
Carlos. avoit en partage les deux Sici- 
les ; & le roi de Sardaigne , un dé- 
membrement médiocre du Milanès , 
f Tortone , Novare & les Langhes. ) 
On rendoit à l’empereur le relce du 
pays qu’on lui avoit enlevé par les 
armes, on lui ailuroit de plus l’état 
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de Parme 8c de Plaifàncej & la France — 1 
garantilfoit fa fameufe pragmatique , 1 7 3^* 
en vertu de laquelle Marie-Thérèfe , 
fa fille j de voit recueillir toute la fuc- 
ceflîon de la maifon d’Autriche. La 
Lorraine , acquife par ce traité, étoit 
un fruit précieux de la politique 8c de 
la .guerre. Tous les alliés auroient dû 
être contens , s’ils avoient réfléchi qu’ih 
rifquoient de perdre leurs avantages , 
lorfque les préliminaires furent arrê- 
tés. Mais il ne i’agifloit plus de rai- 
fonner fur le fond ni fur la forme: il s’a- 
gilloit d’exécuter ce que l’événement 
rendoit alors indifpenfable. 

On avoit mille arrangemens à pren- Noaillci 
dre , mille détails à difcuter , pour pair- ^us^ics ar- 
venir à l’évacuation de l’Italie. To«t rangoueus* 
rouloit prefque fur le maréchal de Noail- 
les. Pendant plufieurs mois il traita fans 
cefle par écrit au autrement , tantôt 
avec la cour de Turin , tantô; avec le 
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— ; : ~ général d’Efpagne , tantôt avec celui 

Le niaré^hai l’ em pereur. tc travail eft excef 

de Noaiiicsau ,, fif • ( écrivoit-il , & fes dépêches le 
catd.de Pleur. 1 K ’ ; r . 

» ç juin. o prouvent affez;) il eft épineux 8c 
« délicat, il n’a rién qui dédommage 

» de la peine qu’on fe donne 

» Etant préfentement hors de l’agira— 
» tion des mouvemens de guerre , je 
» m’aperçois que je vieillis & que je 
» me ruine : ce font deux grands in- 
»» convéniens , à l’abri defquels je ne 
» ferois pas fâché fie me mettre ». 
L’amour du bien public le fbutinc 
jufqu’au bout dans cette carrière. 

Intérêts Ju Les intérêts du roi de Sardaigne , 

roi de Sar- it* ■ r f * î \ 

daigne. que b rance avoir lpccialemenr a 

cœur, prolongèrent beaucoup les dif- 
ficultés. La conduite des impériaux don- 
noit à ce prince de la défiance. Ils 
prefïoient l’évacuation du Milanès, fans 
qu’il eût de furètes pour fon partage , 
fans qu’on lui eût remis aucun aéte de 

ceftïon. 
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cellîon. Cet aéte étant enfin arrivé , la 
cour de Turin le trouva infufHfant , 
• 8c fe plaignit qu’il y manquoit des 
'claufes importantes 8c promifes. Les 
conteftations aigrirent extrêmement 
les efprits , quelques foins que prît 
Noailles pour tout concilier ; & le gé- 
néral allemand, qui jufqu’alors avoit 
eu pour lui les plus grands égards , ne 
paroififoit plus le même : fon animo- 
ifité contre le roi de Sardaigne lui fai- 
foit prendre un ton de hauteur 8c de 
menaces. 

Dans une conférence entre les deux 
généraux , où il fut queftion des fom- 
mes dues à la France fur le Milanès : 
« Si nous vous payons coût ce que vous 
» prétendez , dit Khevenhuller , ferez- 
» vous l’évacuation fur le champ , 8c 
» nous lailferez-vous faire ce que nous 
» voudrons ? En ce cas, nous vous 
« payerons comptant ce que vous de- 
• »> manderez , quoiqu’il ne vous foie pas 
Tom. f r . N 


1736. 


Conrefia- 
tions avec 
le general 
allemand. 


Celui-ci 
voudroit at* 
raquer les 
Piènioutois. 

Le maréchal 
de Noaillesau 
même. 

16 juiik 
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Noaillcs 
prévient des 
éclacs funes- 
tes. 


le cardinal 
de Henri au 
maréchal 
Nouilles. 
il juin. 


de 


Le cardin. 
pcnlê Sur- 
tout à l’ar- 
gent. 
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.» dû; nous irons même ati-dtlà 
» pourvu que nous Soyons libres d’a- 
» gir comme nous le jugerons à pro- 
« pos ». Noailles , autant par fa fer- 
meté que par fes raifons > prévint des 
éclats dont les fuites pouvoient être 
fatales. Pour peu qu’on fe fût hâté de 
retirer ies troupes françoifes , tout étoit 
à craindre pour les alliés. « Il eft trif- 
» te , diloit le cardinal de Fleuri , qu’une 
» négociation aulli vive que celle qui 
» eft fur le tapis , doive pafter par 
» quatre couronnes qui font un trian- 
» gle de trois cents lieues d’éloigne- 
» ment : fi nous avions évacué une 
» fois ce pays-là , nous pourrions éga- 
» lement regarder tour ce qui nous y 
» eft dû comme parfaitement évacué ». 

Ce dernier article n’étoit pas le moins 
intéreftànt aux yeux du miniftre écono- 
me. Une longue lettre, écrite de fa main» 
preferit au maréchal ce qu’il doit faire: 
pour s’aifurer du payement. Le carac- 
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, tère du cardinal s’y peint au na- — . ' J 
duel. ‘71 s - 

•< Les comptes des revenus du Mi- Inftru&ion 
» lanès , dit-il , font un chaos dont ^ lT j e ^ 

» on ne fortiroit jamais ; & il n’y a ^chal. 

»> qu’une cotte mal taillée qui puitfe 
n les terminer. Après avoir difcuté te cardinal 
h une matière fi obfcure autant qu’il nous maréchal de 

. , ,, . • • \ >1 • Noailles. 

»». a été poüiDle , voici a quoi le roi 10 juillet. 

» croit devoir fe réduire , & dont 
» S. M. m’ordonne de vous infor- 
» mer , afin que vous puifliez ména- 
» ger cette affaire en connoifTance de 
n caufe & avec votre fageffe ordinaire ». 

» Vous pourrez commencer, com- Il y C «t 
» me on fait quand on marchande 
» au palais, par demander trois mil- 
*» lions ; 8c li vous pouviez les obte- 
» nir , nous vous en ferions très-obli- 
» gés. Mais fi vous y trouvez trop de 
» réfifcance de la part de M. de Khe- 
» venhuller , vous pourrez vous rc- 
>» duire à deux millions cinq cent mil- 

N ij 
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» le livres , 5c y tenir ferme comme 
» à un ultimatum , où vous avez un 
« ordre précis 5c formel de vous te- 
« nir '». 

jj La propofition c-ft fi raifonnable , 
jj que j’efpère qu’elle fera acceptée , 
» 5c vous ne devez rien oublier pour 
jj ne pas aller plus loin, c’eft-à-dire , 
» paraître rompre , vous retirer , & 
j* jouer le perfonnage d’un homme 
» fâché , 5c qui fe plaint de la dureté 
jj de votre adverfaire jj. 

« Cependant il eft fi elfentiel dé 
jj finir , par toutes les raifons que 
jj vous connoifiez auili bien que nous , 
» 5c le grand ouvrage de la paix peut 
jj tout d’un coup être troublé par tant 
jj d’événemens imprévus, qu’après avoir 
,j employé toute votre habileté 5c vo- 
»j tre zèle pour réullîr , fi c’étoit fans 
j» fuccès , contre notre attente, le roi 
jj vous permet de retrancher encore 
» 500 , 000 livres, mais comme de 
v 
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»> vous-même , &. en prenant fur vous !! ? 

» ce retranchement, fans paraître af- l 7i • 

» furé qu’il fera approuvé de votre 
» cour. Le prétexte fera qu’ayant un 
» plein-pouvoir , vous avez cru pou- 
» voir & devoir rifquer de déplaire , 

» plutôt que de retarder une conclufion 
*» dont dépend la tranquillité de l’Eu- 
» rope ». 

.» Voilà une infcruction alfcz mal PrécarVt* 
» digérée , & peu félon les formes " 

» ufi: ées \ mais fapienti loquor , qui fup- 
» plééra aifémentà ce qui y manque, .. . 

» & fait entendre à demi-mot. Le 
» roi veut quelle foit fecrette, & je 
» l’écris de ma main pour y parvenir 
w plus furement ». 

» P. S. Vous comprenez- bien que 
» le fecret n’eft pas pour M. le garde 
» des fceaux. Je viens de relire cette 
» ktrre , 3c l’écriture m’en fait honte , 

» mais je n’ai pas le tems ni la vo- 
» lonté de la cranfcrire ». 

N iij 
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rT*T Avec des vues & des idées fi petites , 
en a PP arence >' k cardinal de Fleuri 
toit propre n’é'toit certainement pas homme à for- 
pak P ° Ur 12 mer gr an dc s entreprifes : il ne pou- 
voit trop éviter la guerre , il devoit 
fe borner au rétabliffement des finan- 
ces , au foulagement des peuples : 
aufli ctoit-ce le but de fon miniftère , 
& la France n’y perdoit qu’un peu d’é- 
clat , en gagnant un bonheur réel. 

Noaillcs Le maréchal de Noailles, avant de 
avoitpréve- • « , . , 

ru fcs intcn- recevoir les ordres du cardinal , avoir 

tions. déjà conféré fur l’objet à quoi on at- 

tachoit tant de valeur , & il avoit eu 

le bonheur de rénllir ,fans inftruâions. 

Au cardinal U annonça fur le champ au miniftre , 

•le Fleuri. . , . r . 

juillet, qu’il n’y auroit point de difficulté fur 
les deux millions cinq cenc mille liv. 
L’effet répondit bientôt à la promefle. 

Ennui que Mais Noailles n’en deficoit pas moins 

lui caufent î»*. jn rr> j -n'v 

ces petits crre debarrajje de commijjaires , avec 

détails. lefquels il n’était quejlion que de plein- 

pouvoirs , de fubrogation , de manda.- 
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tum , & de quantité d’autres aides dont , 

les noms feuls répétés ennuient à la 17 36. 

Le commifïàire de l’empereur, ce- 
lui du roi de -Sardaigne Fexcédoient 
dé leurs formules & de leurs contef- 
tarions. 11 s’en occupoit 5 comme des 
affaires d’état ou de guerre , parce que 
rien ne finifToit que par fon moyen. 

11 fit à Turin un nouveau voyage pour 
décider le roi fur quelques articles , 

& pour que tout allât de concert. 

L’eftime , la confiance & l’affechon de 
ce grand prince furent une digne ré- 
compenfe de fes travaux. 

Il ne quitta l’Italie que vers la fin Le traité 

j r 1 \ • 1 / 1 accompli 

de leptembre, apres avoir ordonne u en £, ît 

marche des troupes. L’évacuation étoit 
faite , les difputes heureufement ter- 
minées, les préliminaires accomplis j 
& ce long & pénible ouvrage, dont 
le mérite devoit être obfcur, fut un des 
plus grands fervices rendus à l’humanité 
& à l’état* Le traité définitif ne fut con- 

Niv 
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^ cia qu’en 1738 : les fruits de la paix 
le précédèrent» du moment que l’on 
eut poié les armes. 

Cnla'flcà Khevenhuller avoit encore bien des 
t,. mincrVs c ^°f= s à terminer avec le duc de M011- 
aires. témar. Il fouhaitoit fort d’avoir Noail- 
les pour médiateur » mais ce dernier 
auroit eu de nouvelles tracafferies à ef- 
fuyer , fans pouvoir compter fur le fuc- 
t le cardinal cès. Le général efpagnol , comme 1 c- 
nnr.de Noaii: crivoit ie cardinal de Fleuri s n’ofoit 
teiüoic. p a pp er j> un ï ota I es ordres de fa cour, 

< 5 <: n’avoit que des pouvoirs limités. 
L’Efpagne cherchoit à négocier direc- 
tement à Vienne 3 indifpofce contre 
la France , elle ne s’adrdfoir à elle que 
dans le befoin i « 5 c le miniftre Patigno 
exaignoit peu de fe rétraéfer , après avoir 
donné quelques paroles. Fleuri félicite 
le maréchal d’ètre délivré de fes em- 
barras , en même-tems qu’il le loue 
du fuccès de fes opérations. 

Comment Je terminerai ce récit par un trait 
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particulier , où l’on voit l’amour pa- -i ... ■ 

ternel d’un cœur vertueux. Noailles , 1 7$, . , 

, • „ u , lc niaréchaI 

etoit aulli bon pere que bon ciroyen. recomman- 

Ses deux fils , aujourd’hui maréchaux ^ Jinifti-c* 
de France, avoienc appris de lui-même 
à remplir tous leurs devoirs, &c à fe 
diftinguér par les travaux militaires 
comme par les vertus fociales. îl de- 
firoit leur avancement, parce qu’il les 
croyoit dignes de ces éloges qu’il don- 
noit toujours au mérit0. Sur la nou- 
velle d’une prochaine promotion d’o£* 
ficiers généraux, qu’on difoit devoir 
être nombreufe, il écrivit au cardi- 
nal en faveur de fes enfans. « V otre émi- i c rrre A* 
» nence fait , dit-il , que je les ai tou- 4 atBI * 

» jours eus avec moi , & qu'ainfi je puis 
» en répondre. Si d’ailleurs les fervices 
»> du père n’ont point été défagréa* 

» blés au roi , j’ai heu d’efpérer qu’eiïe 
» voudra bien y avoir, quelque égard • 

» dans une occafion anfli intéreflânre 
» pour eux. L'aîné le trouve m^ie 

‘ N v 
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» dans une circonftance favorable , 
» ayant l’honneur d’être capitaine des 
» gardes-du-corps. Je conjure donc V. E. 
» de vouloir bien ne les point oublier 8c 
» de faire attention que,s’ils n’ont pas en- 
» core mérité de récompenfe par leurs 
» fer vices , cette grâce anticipée pro- 
» duira en eux une émulation & une 
» reconnoiflfance , qui les mettra dans 
» l’obligation de s’en rendre dignes > 8c c. 

Le cardinal répondit que le roi ne 
s’éroit pas encore expliqué fur la pro- 
motion , & qu’on avoit trop d’autres 
affaires pour avoir pu y penfer. Ce n e- 
toit pas même donner des efpérancesj 
8c il vaut mieux n’en donner aucune 
que d’en prodiguer de trompeufes. 

# 

» 
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% LIVRE QUATRIÈME. 

mort de 

oélobre 1740 , alluma une guerre aulîî 2 ucrrc * 
furieufe , que celle qui avoir fuivi la 
more de Charles II , roi d’Efpagne. 

Telle étoit la deftinée de la maifon 
d’Autriche , prodigieufemenr agrandie 
par des fucceilions & des mariages , 
que fes deux branches , en s éteignant, 
laiflaflent une matière in.menfe de pré- 
tentions à plufieurs des foiiverains de 

l’Europe. La fille aînée de l’empereur, Emus de 
\ ' r ' ri t *1 Mario I jic- 

Marie- lherele , epoule de François de rcfcd'Auui»- 

Lorraine, grand duc deTofcane, de- c ^‘ c * 
voit recueillir tout l’héritage , en ver- 
tu d’une pragmatique folennellement 
garantie par des traités. Mais les com- 
pétiteurs pouvoient oppofer des titres 
à cette loi arbitraire ; & il y avoit route 

Nvj 


quelques années de paix, la Mort de 
l’empereur Charles VI, en 
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apparence que le procès ne feroit ter- 
miné que par la force des armes. 

Le roi de Frédéric 111 régnoic enPrufTe , prin-* 
Pruffc !e de- 1 i • 

clarele orc- ce f!ont 011 ne P ar ‘ olc point encore 3 

mais né pour remplir l’Europe du bruit 
de fon nom ; réunifiant au courage 5c 
à l’ambition des conquérans , les lu- 
mières d’un génie cultivé, & tous les 
talens , foit politiques , foit militaires. 
Son père avoir amafle des tréfors , 
difcipliné une armée formidable. Ll 
faifit l’occafion que lui offroit la for- 
tune. Ayant demandé inutilement X 
Marie-Thérèfe quelques duchés de la 
Silélîe , auxquels il prétendoit , feul 
il commença la guerre & fit la con- 
quête de cette province. 

—"*■ Ce figiral excita les autres puifiànces. 

1 74 I * Le roi ôc la reine d’Efpagne , l’élec— 
comïé 1 ™ 1 ' cenr .Bavière , le roi de Pologne , 
tcius. Mo- éleveur de Saxe vouloieut démembrer 

ecranon ne . 

louis X'/. la fucceflion. Louis XV plus modéré, 
quoique fes titres valufitnt au moins 
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ceux des autres , ne formoit aucun pro- 
jet d’agrandiflement. Le cardinal de 1741* 
Fleuri , naturellementami de l’équité &: 
de la paix, retenu par la garantie de lagiélui. 
pragmatique, incapable d’ailleurs de 
grands detfeins dans une extrême vieil— 
leffe j craignoit d’autant plus la guerre 
où l’on s’efforçoit de l’engager , que la 
dernière lui avoit paru un fardeau in- 
fupportable. Mais le cri d’une partie 
de la nation , le vœu prefque géné- 
ral des officiers , les confeils du ma- 
réchal 5c du comte de Eelle-Iffe , l’em- 
portèrent fur les raifons de ce njinif- 
tre tout-puiflant : la France entra com- 
me auxiliaire , dans une querelle qui 
ne la regardoit point alors , & qui 
probablement l’auroit tôt ou tard in- 
téreflee. On fe flatta de la finir en une 
feule campagne. 

Tous les malheurs femblèrent fou- rc! ’ r ; c 
dre à la fois fur la reine de Hongrie. flnYe°point 
L’armée françoife , aux ordres de le- JJ c rout pct " 
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le&eur de Bavière , qu’on vouloit faire 
I 74 I * empereur , & que Louis XV avoic fait 
fon lieutenant - général , s’avança rapi- 
dement jufqu’à Prague , & s’en empa- 
Charles VII ra. L’éleéteur y fut couronné roi de 
empereur, } jj reçut bientôt après à Franc- 

fort la couronne impériale " y tandis qu’il 
ne reftoit prefque d’autre relTource à 
Marie - Thérèfe que fon courage , fa 
vertu , & le zèle de fes Hongrois. 
yTTüi Belle-Ifle , en qualité d’ambalfadeur 
j & de général, fuivoit le nouvel em- 
bientôt le pereur Charles VII. 11 s’applaudilïoit 
alor^ de tant de fuccès y il ne prévoyoit 
pas les revers , qui cependant font la 
fuire inévitable d’une trop vafte entre- 
prife, pour laquelle on n’a que des 
moyens infuffifans. Tout change de 
face en 1741. Les alliés n’agilfent plus 
de concert ; deux maréchaux de France , 
Belle-Ifle & Broglio , fe contrarient , 
fe divifent hautement : la reine -de 
Hongrie , avec les feçours d’argent de 
l’Angleterre & de la Hollande, ralfem- 
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ble des forces & prend de la fupério- 
rité j fon beau-frère , le prince Char- 
les de Lorraine, avec des elTaims de 
troupes légères & féroces , fait un mal 
infini aux François , qu’on avoit eu 
l’imprudence de mener fi loin , & 
dont le nombre diminuent chaque jour 3 
la défection du roi de PrulTe , qui pre- 
noit pour régie fon propre intérêt , 
porte un coup mortel à l’alliance. Deux 
lettres du Cardinal de Fleuri au com- 
te de Koenigfeck, devenues publiques , 
décelant la foibleffe du miniftère , 
avoient augmenté la confiance des enne- 
mis. Bientôt l’empereur eft non- feule- 
ment dépouillé de fes conquêtes , mais 
chafle de la Bavière ÿ enfin l’armée de 
France eft fur le pointde périr au milieu 
de la Bohême. 

Quoique Chauvelin eût été difgra- 
cié , pour avoir voulu fupplanter le car- 
, dinal de Fleuri , le maréchal de Noail- 
les dont il étoit l’ennemi perfonnel , 
n’avoit pas encore le crédit qu’il mé- 


1742. 

Le Prince 
Charles de 
Lorraine. 


L’empereui 
dépouillé de 
Tes états. 


Noailles 
défapprou- 
voit cette 
guerre. 
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rirait. S’il l’avoit eu , ou l’on n 'aurait 
point entrepris cette guerre > ou elle 
aurait été bientôt finie. Il regardoit 
comme frivole , par rapport à nous , 
le prétexte cl’arfoiblir la puilfance au- 
trichienne , dans tin terns où elle ne 
pouvoir alarmer l’Europe 5 & ce pré- 
texte avoit néanmoins prévalu comme 

Ons’aJreflc une fublime politique. Il aurait du 
a lui trop . r fi a • 1 

tard. moins perluade de proportionner les 

forces aux entreprifes, les entreprifes 
aux forces ; & fa prudence aurait évité 
les écueils où l’on fe précipitoit. On 
s’adrelfe à lui lorfque les maux font 
fentir la néceflité d’employer un hom- 
me fage. 

Projet pour 11 s’agifibit furtont de pouvoir déga- 
Taripee 1 de g er l’armée de Bohême , & de lui ou- 
Bohême. vrir un chemin pour fa retraite. Le 
maréchal de Mailltbois en commart- 
doit une autre fur la Meufe , pour 
. s’oppofer aux entreprifes des Anglois, 

auxiliaires de la reine de Hongrie. Ils 
avoienc d< jà lait palier la ma* à un 
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corps de troupes. Le marquis de Fé-i 
nélon , ambafladeur en Hollande, ne 1 74 2 * 
les jugeant pis encore en ctat de don- 
ner beaucoup d’inquiétude, propofoit 
dans un mémoire , de faire marcher 
l’armée de la Meufeau fecours de celle 
du Danube & de Prague. Le projet Lemaréch. 
fut communiqué à Noailles. Il en dif- bon parti 1 ” 1 
cuta par écrit les avantages & les in- 
convéniens j il prouva qu’on pouvoir Mém. de juif, 
le tenter , que les circonftances l’exi- & “ aout ’ 
geoient; il traça le plan qu’on devoit 
fuivrej il entra dans tous les détails, 
dont la combinaifon eft fi nécelfaire ; 
il adrefla au roi plufieurs mémoires 
inftruévifs : les ordres furent donnés 
en conféquence; la marche des trou- 
pes françoifes décida les ennemis à 
lever le fiége de Prague ; 8c Belle- 
Ule ramena enfin à travers une infi- 
nité de périls , les débris de fon ar- 
mée , réduite à environ treize mille 
hommes. Cette retraite lui fit beaucoup 
d’honneur. 
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Cependant l’Angleterre & la HoL- 

_ * 7A 1 ’ lande étoient fur le point de fe décla- 
On lui don- . . r 

ne un com- rer. On craignoit avec raifon pour la 
nlr^fron- fr° nt iè re , fort négligée depuis la paix 
•ière. d’Utrecht. On donna au maréchal de 
Noailles le commandement des trou- 
pes qu’on deftinoit à la défendre. Quoi- 
que le cardinal de Fleuri fût accablé 
d’affaires & de chagrins . il annonça 
cette nouvelle 4 la mère du maréchal , 
par une lettre de fa main où l’on re- 
connoîtra la gaîté de fon humeur. 

Lettre du cardinal de Fleuri à la 
maréchale de Noailles. 

Éloge que » Te ne fais , madame , fi vous ferez 

cardinal 1 lc ” &chée contre moi , d’avoir approu- 
» vé le choix que le roi a fait de M. 
» le maréchal de Noailles , pour com- 
Lettre du m >» mander fon armée en Flandre. Mais 
» il me femble que vous devriez être 
» bien aife que fa majefté lui ait don- 
»» jié cette marque de confiance. Ce 
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qu’il y a de sûr eft que le befoin . ~! 

qu’elle avoir de nommer un général I 74 1 * 
bon ferviteur du roi, zélé citoyen , 

& fage & expérimenté , a été le feul 
motif qui l’a déterminé à jeter les 
yeux fur M. le maréchal de Noail- 
les. Ne me grondez-donc pas , je 
vous prie , & foyez perfuadée que 
je n’ai eu intention ni de lui dé- 
plaire , ni à vous , mais uniquement 
le bien du fervice ». 

« Vous vous portez , dieu merci , Bonne plai- 
en perfection : vous manqez hardi- f antc . ri Ç de 
ment de la croûte de pâté d’Amiens, 
tandis que je ne peux en faire au- ' 
tant d’une aîle de poulet. Je ne vous 
envie point ce privilège, qui vous eft 
particulier ; mais comme nous nous 
fommes engagés mutuellement â paf- 
fer cent ans , je vous prie de me 
communiquer votre fecret , afin que 
je ne vous manque point de parole. 

Mon refpeét & mon attachement 
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» pour vous , madame , dureront au- 
» tant que ma vie ». 

Noailles Noailles fe hâta d'aller remplir fa 
«ommhfion* commifiion. Il falloit vifiter toutes les 
places; réparer dans tontes, autant 
qu’il étoit poifible , le mauvais état où . 
une longue négligence les avoir mi- 
fes ; pourvoir enfin à la fureté de cette 
frontière , que menaçoient les ennemis 
& qui fembloit devoir être entamée 
au premier effort. Le maréchal s’en 
acquitta fi bien , qu’ils ne tentèrent 
aucune entreprife , quoique leurs pré- 
paratifs fuffent impofins. 
n craint Cependant Dunkerque étoit en dan- . 
kerque DU1 " § er ’ ^ es Anglois vouloient le détruire 
& en faire un hameau de pêcheurs . 
Le lord Stair avoit employé cette ex- 
preflion , dans un mémoire préfenté 
M'm. <ia i 4 aux Etats-Généraux. Un camp retran- 

»ov*uibri. , . . . 1 

che de cinq mille hommes, facile à 
forcer fi on l’attaquoit , ne pouvoit 
calmer de juftes inquiétudes. Noailles 
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propofa d’y fubftituer des retranche- 
mens intérieurs , par le moyen del- 17 * z ' 
quels huit ou dix bataillons feroient 
une défenfe plus fure. 

Les derniers rraités obligeoient à ne Touvoit-on 

point fortifier Dunkerque , dont L ouis fo^tika 

XIV s’étoit vu contraint de démolir r > 0 p s ma b 

.... grc les trai- 

les fortifications. Mais ces traités , dit 


CCS : 


le maréchal, doivent tenir lieu de fu-. Ibid. 
reté aux habitans. « Les Anglois n’ont 
•» le droit ni d^j^ menacer , ni de les 
*» attaquer. Les engagemens font ré- 
» ciproques j 8c dès qu’ils y manquent, 

» on peut prendre les précautions que 
» leurs mauvais delTeins rendent né- 
»» celfaires : les Etats-généraux , garans 
»» de ces engagemens refpeétifs , ne 
» peuvent s’en formalifer ». On leur 
avoit propofé de prendre fur eux la 
garde & la défenfe de cette ville ; 
preuve indubitable de la pureté des 
intentions du roi. 

Vivement frappé des périls d’une Les enne- 
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rnis l'em- 
bloienc me- 
nacer la 
France. 


Lettre au 
marquis rie 
Brcteuil. 
xi novembre. 


Ils changent 
de projet. 
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3 1« Mémoires 

frontière , où les ennemis auroient 
trouvé peu de réfiftance , Noailles de- 
mandoit quon fît revenir des troupes 
d’Allemagne , fans quoi ni lui ni per- 
fonne 'n’oferoit répondre des événe- 
mens. Les Anglois voulant entrer com- 
me partie principale dans cette guerre, 
la Flandre lui paroirtoit avec raifon 
le point critique. Il propofoit en détail 
toutes les précautions à prendre } il 
infiftoit fur la nécellitù de fe tenir prêt J 
ôc il fut long-tems perfuadé que les 
ennemis ne changeroient pas de fyf- 
tême à cet égard. 

Mais, foit que fes difpofitions leur 
eullent ôté l’efpérance de ce côté-là , 
foit qu’ils fe flattaflfent d’avoir de plus 
grands fuccès ailleurs , on apprit enfin 
qu’ils vouloient fe porter en Allema- 
gne. Le duc d’Aremberg, général de 
la reine de Hongrie , fit adopter à la 
cour de Londres un projet fi contraire 
à toutes les apparences. Son plan étoit 
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de prendre l’empereur dans Francfort, -■•■■■ 
ou de l’en chalTer , & de couper enfuite 1 74 ** 
toute communication entre la France 
ôc l’armée françoife de Bavière : en- 
treprife hardie , dont le fuccès pouvoit 
être décifif. 

Avant que leur réfolution fût con- Corrcfpon- 
nue, le maréchal annonça que les An- Noaiües ' 
glois feroient la guerre avec vigueur Louis 
& acharnement. Le roi délirant qu’il 
lui écrivît fans détour, il commença 
une correfpondance pleine de zèle 
de franchife, qui fera déformais la 
partie la plus intérelfante de ces mé- 
moires. 

Dans une lettre du i o odobre , Il excite le 
après avoir déploré le trille état- des dU 

affaires d’Allemagne : « Quelle que Le maréchal 
»> foit la conjondure préfente, lire , ^ i NoaiIlesau 
» ajoute-t-il, j’oferai le dire à votre ,0 ° a ° bre * 

» majellé, la fermeté & le courage 
» font les uniques moyens de fe tirer 
» de la ûtuation où l’on eft. En par- 


Digitized by Google 



* 74 *- 


Il parle 
pour les peu- 
ples & pour 
la gloire du 
roi. 


511 Mémoires 

» lant de courage & de fermeté, je n’en- 
» tends pas une imprudence opiniâtre, 
» qui feroit refufer toute voie de con- 
» ciliation , que je crois même très- 
» néceffaire ». 

« Je fais , fîre , l’épuifement de vos 
» peuples & de vos provinces ; je n’igno- 
» re pas le dépeuplement de la campa- 
» gne , & le befoin général où eft votre 
» royaume de fe trouver foulagé des 
» impôts , dont il eft furchargé depuis 
» long- temps. Mais dans les circonftan- 
» ces préfentes , c’eft faire le bien réel 
» de l’état , que de fui conferver le 
» rang & la réputation qu’il doit avoir 
» dans l’Europe , & c’eft auiïi l’honneur 
» & la gloire de V. M. ». 

» Il faut donc , lire _, faire des ef- 
v> forts , de les faire à tems pour qu’ils 
» puiflent être utiles. Les délais & le$' 
» retardemens font échouer les meil- 
» leurs projets , 8c perdre le fruit des 
>* plus favorables conjonctures ». 

Après 
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Après ce début , il repréfente que .****■" " * 
îa frontière étant foible & expofée , ^74 2 * ^ 
nne guerre purement défenfive en Flan- <j c former 
dre eft prefque impollible j quelle fera ^J^ nnc 
Toujours également ruineufe & dange- 
reufe ; qu’il faut donc avoir une armée 
confidérable au printems prochain j que » 

l’uniqtie moyen pour la former , eft 
de rappeler quelques-unes des troupes 
d’Allemagne , & de faire de fortes re- . 
crues , que l’on y incorporera. Il ren- M n 

voie à un mémoire précédent , par le- fupplécraiac 
1 *i f • j 1 / milices, 

quel il propoloit de iuppleer , en aug- 
mentant de quinze hommes les com- 
pagnies des régimens, à une levée de 
milices , qui dépeupleroit encore les> 
campagnes , & qui fourniroit de mau- 
vaifes troupes. C’étoit la méthode ufitée 


fous le dernier règne. 


Il exhorte Louis XV à foutenir .de 
fon autorité les projets utiles , fans quoi 
rien ne s’exécutera. Il obferve qu’on ne 
peut former des plans particuliers avec 


NccelTité 
d’avoir un 
plan folidc. 
Ibid, 


Tom. K 
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Obilaclcs 
aux conîcils 
don: le roi 
peut avoir 
befoin. 


314 Mémoires 

quelque lolidité , fans embraffer le tout; 
que les affaires fe tiennent par des 
liaifons mutuelles ; que la combinaifon 
de toutes les parties ell néceffaire , pour 
fe décider fur ce qu’il y a de plus avan- 
tageux ; mais qu’une infinité de raifons 
retiennent les perfonnes même les mieux 
intentionnées& les plus capables. « Ainli 
« jufqu’à ce qu’il plaife à V. M. de me 
»» faire connoîrre fes intentions , me 
» bornant à la frontière dont elle m’a 
» donné le commandement , je parlerai 
** avec franchife & liberté fur l’objet 
* qui eft confié à mes foins , & je me 
«» tairai fur le relie-: toujours prêt ce- 
» pendant à vous expofer , lire, lorfque 
» vous le voudrez , ce qu’un zèle fans 
» bornes, l’attachement le plus nncère, 
»> l’amour de la vérité , quelque étude 
>» & quelque méditation , foutenues 
>» d’une expérience de près de cin- 
« quan te ans , peuvent m’avoir acquis 
» de cunnoiffmces , qui peut-être ne 
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>» feroient pas inutiles au fervice de V. 

1 • l~7 4-Z 

» M. & au bien de Ton royaume. Mais ^ 

» fi vous voulez, fire, qu’on rompe le 
» filence , c’eft à vous de l'ordonner ». 

La réponfe du roi , écrite de fa Bonnes qua- 
main, fera une preuve de l’efprir jufre , l lles . 

I i , r ... - , . L <?u>sXV. 

du bon naturel qu il avoit reçus de la 

nature , fans être néanmoins à l’abri 

des périls du trône ni des foibleiîcs d* 

rbumanité. 


Lettre du roi au maréchal de Noailles. 

11 eft vrai que j’ai été bien fenfi- Sa cerfan- 
» ble à nos malheurs d’Allemagne ; ce p ,° 1 ur 1 * c 
» mass par malheur il y a kmg-tems Lettrec)ui< . 
» qu’ils durent. Tâchons , je vous prie , novembre. 

» qu’il n’en arrive pas autant en Flandre. 

» Cela nous regarde de trop près. M. le 
>\ cardinal m’a envoyé une lettre, que 
>j vous Lui avez écrite en dernier lieu 
» de Saint-Omer : elle dépeint bien 
»> nos maux ptefens 8c futurs , Sc j’ai 
»> une grande confiance en y Que pôur 

Oi> 
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» les prévenir 8c les empêcher , s’il eft 
I 74 2 - „ pollible. Tout ce qui m’eft revenu 
» de vous , depuis que vous êtes dans 
» cette frontière j m’en donne cette idée : 

» tâchez de ne la pas démentir dans la 
» fuite >j. 

Il penfc à jj Tout le monde eft bien perfuadé 
«cquiÜaut..^ f auC f a i re reven i r Je nos trou _ 

jj pes d’Allemagne , 8c vous croyez 
jj bien que quand cela fera , les régi- 
jj mens de vos enfans feront des pre- 
u miers. Mais jufqu’à préfent , cela n’a 
» pas été poflible , 8c pour l’exécution 
jj il faudroit un profond fecret : car 
j> fans cela , les ennemis qui pourroient 
>j le favoir d’aftez bonne-heure , tom- 
j» beroient aifément fur ce qui y refte- 
» roit 3 8c quelle augmentation de mal-. 
n heurs , ft nous perdions encore ce,. 
*■ jj refte d’armée-là ? Nous prenons des 

»j arrangemens en conféquence , 8c 
jj nous fongerons bientôt aux augmen- 
*®Tations , que vous jugez avec grande 
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» raifon erre fi néceflaires , foie cour 

* r 

» foutenir la guerre , foit pour ouvrir 

» une négociation , de laquelle je fens de la paix. 

» aulfi-bien que vous toute la nécelïité. 

» Elle me coûtera peut-être d’une part 5 

» mais de l’autre , quelle confolation 

» pour moi de voir mes fujets goûter 

« le repos cfune folide paix »! 

» Le feu roi , mon bifaïeul , que je u ordonne 

» veux imiter autant qu’il me fera pof- ^ ir * 

. 1 r r la vente. 

» lime , m’a recommandé en mourant 
» de prendre confeil en toutes chofes , 

» & de chercher à connoître lç meilleur 
« pour le fuivre toujours. Je ferai donc 
» ravi que vous m’en donniez. Ainfi je 
» vous ouvre la bouche comme le pape 
» aux cardinaux , & vous permets de 
j> *me dire ce que votre zèle & votre 


»> attachement pour moi de mon royau- 
« me vous infpirera. Je vous connois 
» allez , & depuis allez long-temps , 
» pour ne pas mettre en doute la fin- 
• O iij 
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» cérité de vos fentimens , & votre at- 
1 74 2 - iy tachement à rtia perfonne ». 

Carattère Ces difpofitions da roi , pour être 

du roi , di- yéritablement folides , avoient befoin 
rigc aux 

vues du car- d’être foutenues par une force de ca- 
llcuri. raétère & de vertu, dont les exemples 
font des prodiges fur le trône. Le car- 
dinal de Fleuri s’étoit moins appliqué 
à élever & fortifier fon ame , qu’à le 
rendre fouple à fes propres confeils. 
Sans paroîcre avoir l’ambition de do- 
miner , il avoit fu de la forte exercer 
une domination abfolue. Le monarque 
timide , modefte , fe défiant de lui- 
même , s’accoutuma trop à voir par les 
yeux d’autrui , ou à laifier faire , quoi- 
qu’il vît qu’on pouvoit faire mieux. 
Noailles efpéroit qu’un nouvel ordre 
de cliofes lui feroit embralfer avec cou- 
rage les foins du gouvernement ; il 
s’efforçoit de l’y exciter : il ne foupiroit 
que pour fa gloire èc pour le bonheur 
de la monarchie. L’occafioii s’offrit 
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bientôt de déployer tout le zèle qui 

l'animoit. • 

* Au mois de janvier 1743, mourut — 

le cardinal de Fleuri, dont le minif- x 743 * 

• . . . . Mort rie 

tère pacifique & dou* fait une epo- ce miniftre. 

que dans nos annales , moins brillante, 

mais pins heureufe que celle du célèbre 

•Richelieu. Si quelqu’un pouvoit efpé- 

rer après lui l’autorité de premier mi- 

miftre, c’étoirle maréchal de Noailles, Noailles 
« , . . 5 facriiîe l’ef- 

verle dans toutes les parties du gou- pérance de 

vernemerit , honoré de la confiance du lui Fuecédex 
roi , & déjà en poflfelfion de lui donner 
librement des confeils. Son premier 
foin cependant fut de l’engager à gou- 
verner par lui- même. Comme Louis 
témoignoit beaucoup de vénération pour 
fon prédécefleur , Noailles en tira un 
motif pour donner plus de poids à fes 
raifons. «Il parle ainfi au roi dans un 
mémoire , dont je retrancherai feule- 
ment quelques longueurs. 

O iv 
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Principes Je. » J’ofe aujourd’hui pré fe ut er à votre- 

©p j'ofe^aJ » majefté l’inftru&ion que le feu roi 

dernier gou-„ v otre augufte bifaïeul , donna lui-* 
veineraient. A , . , - . . „ rr 

*» meme écrite de la mam au roi d fc.1- 

dn «ar&hS*. pagne , lorsqu’il partit pour - aller 
^Noaiiksau >y p ren( ] re pofteihon de cette. couronne.. 

» Les bontés dont le. feu roi m’honor- 
33 roit , le portèrent à m’en confier le 
» double. Je l’ai confervé , lire , comme 
» un dépôt facré , que la providence 
>» n avoir fait tomber dans nies mains 
» que pour le remettre un jour à votre 
» majefté, Je me reprocherais d’avoir 
y » trop attendu, fi l’une des principales 
» maximes que cette inftruction ren- 
u ferme , ne m’avoit paru directement 
»oppofée à la forme du gouverne- 
>j ment , que votre majefté , attendu 
» fon âge tendre lorfqu’elle eft mon- 
» tée fur le trône > a trouvée établie y 
v & que votre môdeftie * fire x les 


j byKjOOQ 



jj 

jj 

n 

JT 

» 

J) 

JJ 

TJ 

JJ 

JJ 

JO 

J9 

JO 

JJ 

JJ 

JJ 

JJ 

JJ 

JO 

yj 

jj 


POLITIQUES ET MILITAIRES. 3 21 

conjonctures & la bonté naturelle de ïïïüîttrv-i 
votre cœur n’ont pu jufqu’ici lui per- I 745* 
mettre de changer ». 

» Votre majefté verra que de toutes Point <fc 
1 . , premier mi- 

les maximes d état , ce grand prince n ift re n i 4© 

regardoit comme une des plus im- f avor ** 
portantes & des pkis eftentielles pour 
un roi , de ri avoir ni premier minijlre 
ni favori ; & s’il la propofoit cetrt» 
maxime ail roi d’Efpagne , comme 
li capitale , à combien plus forte rai- 
fon lauroit-il donnée, lire, à votre 
majefté , qui devoir fuccéder.a/ fa pro- 
pre couronne , fur-tout s’il eCfr connu Éloge Jurta 
comme nous fes talens & fes grandes 
qualités , fes lumières , fa pénétra- 
tion , cet efprit de difeernemenr , 
cette connoiffance des hommes , ôc 
ce fond de vérité , de juftice & de 
bonté , dont vos peuples , lire , ne 
fauroient trop connoître l’étendue , 

& qui font fi propres à vous rendre 

O v 
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' >* l’amour de vos lujers , comme ils 

x /43* „ vous eiî ont déjà rendu le père? 

Sur quoi la » Cette maxime, lire, de n’avoir 
maxime de . r . . . . n 

Louis XIV *» ni ravori ni premier minutre , que 

écoit fondée n y 0tre majefté lira dans Pinftruction 

♦> de fon augufte bilaïeul , étoit comme 

» j'ai eu l’honneur de l’apprendre de 

n lui-même , le fruit de fa longue ex- 

*t périence , de fon habileté dans le 

» gouvernement , de fes profondes 

.»» réflexions fur les gouvernemens pré- 

»> cédens , & de celles quai avoir faites 

» en particulier fur le miniftère du car- 

» dinal Mazarin ». 

Règnes glo- „ La France n’a jamais vu , lire a 
ritux lans , . . , 

premier rai- » des régnés heureux pour les peuples , 

mure. } , n j véritablement glorieux pour les 

h rois , que ceux dans lefquels ils ont 

%t gouverné par eux-mêmes : & elle n’a 

» jamais éprouvé le gouvernement de 

» différens premiers minifttes , que pour 

*> en relfentir plus ou moins les fâcheux 
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»* effets ». (Exemple de Henri 1 1 1 a T — ‘~* h: 
<»» exemple contraire de Henri IV.) I ?43*. 

*> A peine la France l’eut-elle perdu, Tcmsmal- 
»> ( Henri IV ) que la confiance de la Lou^xilî 6 
» reine régente , pour* le maréchal 
» d’Ancre , pendant' la minorité de 
* Louis XIII , la faveur de Luynes au- 
« près du jeune prince , 6c l’adminif- 
» tration de l’état qu’il abandonna tout 
» le refte de fa vie au cardinal de Rr- 
>5 chelieu , firent perdre infenfiblement - . 
sj à cette monarchie les avantages que 
» Henri IV lui avoit acquis. Florilfante 
» au dehors par l’habile & profonde 
j> politique d’un cardinal , qui dans ce 
r> genre fut an des plus grands & des 
« plus vaftes génies du dernier fiécle, 
i> on l a vue au- dedans fe remplir de 
» troubles , de mccontentemens & de ^,rite S do" 
» fadtions , par une fuite inévitable de ca . r< ?‘ n ,^ 

« i’effPiic & de la conduite des pre- 
>5 miers mini lires. Les châtimens & les 
» coup:; d’autorité , qui font & feront 

O vj 
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z- — 1 » toujours bien plus de leur goûr que? 

1 743* „ l a difcuflion du droit &: de la jullice.,. 
» 6c l’exaéte obfervation des lois , , ait 
» lieu de remédier au mal , ne fervir- 
» rent qu’à l’aigrir. Rien ne remédie 
»> efficacement au mal ,, que le rerran- 
» chement abfolu de ce qui le caiife. il 

Minorité de „ éclata plus tard , mais il n éclata que 
» trop enfin par les guerres de la mi- 
« norité y 6c ce royaume aüoit fe voir' 
x> replongé dans les plus funefbes divi— 
» fions, fi le roi,- votre augulte bifaïeul». 
w irait pris lui- même les rênes de 
» l’empire , 6c n’eût déclare qu’il n’au— 
sy roiu jamais de premier miniftre.- 
Son gou- “ Dès-lors tout refleurit & fe ramina.. 

Ttxxiemenc. }) Des factions , on n’en parla plus, il n’en 
j» relia pas l’ombre même. On n’aimoic 
» que le roi , parce qu’il étoit feul le 
jt difpenfateur des grâces. Les plus le- 
» gères marques d’attention &: dg bonté 
n faifiiroient le cœur , le pénétroienr 
» juiqu’au vif, 6c le rendoient capable 
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.m de tout , parce qu’on ne les de voit 

» qu’à lui ». 

» Il en eft, par rapport aux François, Amour 
' , , v , . J HesFrançoi» 

ts de 1 attachement a leur prince , tou- pour Le^ 

,*> jours inféparable de l’amour du bien i >1 “ icc - 

» public , comme autrefois de l’amour 

» de la patrie j par rapport aux Romains. 

» Tandis qu'il fe fourinr dans la répa- 

» blique , il rendit les Romains invin- 

n cibles & les maîtres du monde. Tout 

» fut perdu pour eux quand il s’af- 

» foiblit ». . 

i « 

» Pardonnez , firft , à la généralité Mais rT 

» de la nation la noble fierté qui ne ^ a ? t quc , cc 

1 prince les- 

n fauroit lui permettre d’obéir à d’au- gouverne. 
**» très qu’à fes rois , & qui , même fous 
» leur nom , ne foudre qu impatiem- 
» ment que quelqu’autre lui corn- 
» mande. Le profond refpeét & la haine 
» eftime des François pour leurs rois , 

» qu’ils regardent comme incapables 
» de vouloir autre chcrfe que la juftice 
» 6c la raifon quand ils gouvernent 
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Jaloufîc 
de pouvoir 
dans un pre- 
mier minis- 
tre. 


$ 2.6 Mémoires 
» ar eux-mêmes , font ce qui forme 
» dans leurs cœurs les premiers nœuds 
» de ce fidèle attachement. Fortifiez , 
» fire , & refierrez des nœuds fi forts 
» & fi précieux. Le gouvernement d’un 
» premier mini (Ire ne peut que les af- 
» foiblir & les relâcher , fi le miniftre 
» n'eft pas lui-même alïez entrepre- 
*> nant pour efiayer de les rompre 
» On s’accoutume infenfiblement à 
« le regarder comme le feul à qui l’on 
»> air intérêt de plaire , ou du moins fans 
» lequel on etfàifroit inutilement dè 
» plaire à fon roi } & lui- même il s’ap- 
»* plique à confirmer cette idée qui l’af- 
fermit dans fa place. Les grâces ne 
>3 fe diftribuent jamais fans palfer par 
»Jui j & ce feroit un moyen alluré de 
»> n’en avoir aucune , que de laifl'er en- 
» trevoir qu’on ne veut les tenir que 
h du roi feul. Tout le monde le 
» fait , & perfonne ne s’y trompe : 
» c’eft par lui que le rai doit être in- 
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ii formé & juger de tout , afin qu’il fTfTT*!! 

» ne foit informé que de ce que le pre- 
»> mier miniftre veut , «S c n’en juge que . 

» de la manière qu’il le veuc » 

» La véricé , lire, n’approche que II peut écat^ 

« difficilement du trône : trop de gens [^vérité?”* 

» font intéreffiés à l’écarter. Mais n’eft- 
» il pas facile de l’en exclure abfolu- 
» ment , lorfque pour y arriver elle n’a 
n qu’une feule avenue , que le premier 
» miniftre eft toujours le maître «Si 
» qu’il a ft fouvent tant d’intérêt à 
» fermer? » 

» Je n’ai ofé jufqu’ici préfenter , Noaillcs, 

» fire , à votre majefté cette inftruétion * 

r> du feu roi votre bifaïeul , & ce n’eft taHoit, n’efi 
» pas la crainte qui m’a retenu : celle de dc^pcrlua- 
»> l’exil ne m’a pas empêché , dans vo- < * cr ‘ 

» tre minorité , de réfifter à Law & 

*> au cardinal Dubois , quand j’ai cru 
» que mes représentations pourroient 
*> être utiles. Mais fi des maximes , 

» foutenues de tout le poids d’un nom 
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'' ..l » aufli refpeétable & auflî cher que celai 
I 745* ,i du feu roi , auroient peut-être été inu- 
n tilement expofées, quelles font les vc- 
jj 'rites qu’on ofera porter jufqu’au trône, 
y> quand on craindra de bleffer un pre- 
>j mier miniftre? Les repréfentations les 
>j plus juftes , & quelquefois les plus né- 
»» ceflaires,ne font donc plus écoutées , 

» ou deviennent fufpeétes. Le premier 
» miniftre ne manque jamais de les 
j> faire envifager comme des femences 
D<? cour a- „ d e fédition & de révolte. L’épreuve 
f’unc efpè- » quon en a faite , 3c la conviéhon où 
tu jc C »> fon eft de l’inutilité de tputes ref- 

jj fources , jettent les efprits dans le^ 
jj découragement , 3c par le découra- ** 
>j gement , dans l'indifférence du bien 
» public. Le connoître ce bien , l’aimer , 

« & fetrouver à portée ou même capable 
» de le faire connoître au roi , c’eft un 
jj démérite que le miniftre ne par- 
j« donne point , parce qu’il n’y a de 
j> véritable mérite pour lui que dans 
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„ l’aflervifTement à fes volontés. Toute - 
» généralité de vues & de fentimens eft 1 743 * 

» odieufe, & par-là toute émulation 

jj eft étouffée \ tout languit , tout fe 

>j dégoûte. Il n’eft plus permis de pen- 

,j fer que fervilement , & chacun fent 

jj la pefanteur & l'indignité de cette 

jj fervitude. Ainli , tout le corps de # , 

jj l’état , par rapport au bien commun , 

jj tombe dans une efpèce d’engourdif- 

» fement 5c d’infenfibilité , qui de 

jj toutes les maladies politiques eft la 

jj plus dangereufe jj. 

Le maréchal de Noailles propofe en- Confeil 
puite pour modèle la manière dont ^® s "j e 

Louis XIV gouvernoît avec fon con- régent pré- 

. J? , r cedent. 

feil , compofe de permîmes qu il crut 

uniquement attachés au bien de l’état , Ibid. 

&c dont les fentimens ne pouvoient 

Être balancés par nulle autre vue : les 

cardinaux & les gens d’églife en frirent 

toujours exclus , parce que des vues 

particulières pouvoient les déterminer. 
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Dans ce confeil , après avoir entendu 

I 74î* les avis, le roi décidoit de tout , ne 

voulant point qu’un miniftre dominât 

fur les autres , & voulant que chacun 

dît librement ce qu’il penfoit. m 

Quel doit m Un coafeiller, véritablement digne 
être un di- , . , . , 

gne confeil- » de la conhance du prince , ajoute le 

Ur du mo- ne fauroit avoir de plus 

«arque. \ 1 

» grande joie que de voir les fervi- 
»> teurs fidèles , habiles &c capables , 
» fe multiplier autour de lui : il en 
» créeroit s’il étoit pofiihle : ne pou- 
» vaut les créer, il s’emprelTe de les cher- 
» cher } & charmé de trouver des hom- 
» mes qui lui relTemblent , il avoue , 
» & fe fait un devoir de faire connoî- 
» tre au prince tout ce qui peut être 
» capable de le bien fervir ». 

Exhortation » Toute l’Europe, fire , eft attentive 
à Louis XV. ^ ^ l’événement préfent. Il eft de votre 
» gloire de lui prouver que , fi quelque 
»j autre a paru jufqu’ici gouverner fous 
» votre nom , votre majefté n’en eft 
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fi cependant ni moins attentive au bien 
« de fon ' royaume , ni moins capable 
»> de le connoître & de le procurer ; 
n que vous êtes feul le roi de cette 
a grande 8c noble monarchie j que vos 
» lumières 8c votre autorité l’animent ; 
»» 8c que rien ne s y fait fous votre 
» nom , que ce qui s’y fait par des 
» ordres émanés de votre pleine & par- 
» faite connoiflfance ». 

» Que l’attente , lire , de toute l’Eu- 
r> rope ne foit point trompée. Comblez 
» vos peuples de joie : ils ne fauroient 
» en avoir de plus touchante , que de 
» n’avoir à obéir qu’à votre rfiajefté. 
» Je me jette à fes pieds , aiîuré Je lui 
» porter ici les vœux de tous fes fidèles 
>» fervireurs , fans exception , & pour 
» la fupplier en même - tems de me 
» pardonner mi liberté. Tour eft par- 
» donnable , lire , à qui n’aime que 
» votre gloire, le bien de votre fervice 
n 8c le bonheur de votre état ». 


I 74$* 


Vœu de U 
nation. 
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L’inftru&ion de Louis XIV au roi 
17 d’Efpagne, étoit à la- fuite* du mé- 
moire. Nous l’avons déjà rapportée ail- 
leurs. On y lit cette maxime : Ne vous 
laijjei pas gouverner j foye^ le maître : 
n aye % jamais de favori ni de premier 
minijlre : écoute £ , confulte ^ votre con- 
feil , mais décide 

Circenftan- Il n’eft pas du reffort de l’hiftorien 

ces ou un J Jif cuter certe qaeftion ; mais il lui 
premier nu- _ ~ ' 

niftre eft né- eft permis d'obferver que l’expérience 
l’a rendue quelquefois problématique. 
Et certainement , fi un roi ne donnoit 
pas aux affaires du gouvernement les 
• foins indifpenfables , s’il faifoit un mau- 

vais choix de miniftres , li chacun dans 
fou département affe&oitledefpotifme, 
fi la' divifion régnoit dans les confeils , 
on defireroit alors un premier minif- 
* ' tre , quelque médiocre qu’il pût être. 

Le roi fe Louis XV goûta les raif ° ns du ma * 

décide à r é c [ ia l prit en main les rênes du gou- 
gouverner , r , r * r -i 

& fait en- vernement , le fit entrer au conleil > 
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mais ne fuivit pas en tout fes avis-, 1743. 

dictés par un véritable zèle. î rer Noa ‘^“ 

• Quoique les ennemis n’eulïent rien fcil. 

entrepris fur la frontière de Flandre , Repréfcrt- 
- T ... . . . ... tâtions du 

Noaules craignoit toujours qu ils ne mar( fch. fur 

profitaient de l’état de foiblelTe 011 elle Dunkerque, 
fe trouvoit encore. Il ne cefla de tra- 
vailler fur les grands objets , dont il 
importoit le plus de s’occuper fans 
perte de tems. Il repréfenta en parti- 
ticulier qu’on devoit tout craindre pour 
Dunkerque , fi les Anglois tournoient 
leurs forces de ce côté-là ; que les re- 
tranchemens qu’on y avoir faits ne va- 
loient rien 3 qu’on étoit déjà convenu 
d’en faire d’autres ; que cependant la 
jréfolution prife au confeil ne s’exécu- 
toit pas. Il infifta dans un autre mé- Sur le ré- 
moire fur le rétablilfement des troupes tto^es! 
revenues . de Prague. Comme on allé- 
guoit- le manque de fonds pour des 
chofes fi efientielles , il fit fentir au roi 
la néceflité de donner fes ordres , de 
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- ■■■ manière qu’on ne pût fe difpenfer 

*743 • d’obéir. 

Dépcnfcr L’expérience avoit prouvé , comme 
^clfTconp- ^ lobferve , qu’en évitant de faire à 
niic - temps des dépenfes convenables , on fe 
du met dans la néceflïté d’en faire par la 
fuite de beaucoup plus confidérables 8c 
moins fru&ueufes , & que ce genre 
d’économie appauvrit , ruine infenfi- 
blement un état. C’eft en quoi le car- 
dinal de Fleuri avoit montré peu de 
fageffe ou de prévoyance. Trop borné 
dans fes vues d’économie , il avoit , 
pour ainfi dire , facrifié l’avenir au pré- 
fent : il avoit fur-tout négligé la partie 
militaire 8c la marine , comme fi l’on 
eût été fur d’une paix confiante ; comme m 
fi les puiTances maritimes n’étoient 
pas les plus à craindre pour le royaume. 
Mouve- Enfin les Anglois , joints aux Ha- 

mcnsdesen- novr j ens aux coupes des Pays- bas , 
nerais. r / ' 

alloient fe mettre en mouvement, 8c 
l’on netoit pas sûr de leurs defiëins» 
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Il pouvoient attaquer la France par — 

quelque endroit, ils pouvoient s’avan- 
cer en Allemagne. Le maréchal de Autorité 
Noailles prie le roi, en cas qu’il veuille avoirun°gé- 
encore lui donner le commandement, ncral. 
de décider quelle en fera l’étendue. 

«< On ne fait que trop, dit-il, coin- ** u 

» bien la réparation des troupes & les 
« différentes autorités font préjudicia- 
» blés au bien du fervice : les troupes 
» ne doivent être dé tachées «d’une armée 


» que pour des occafions particulières , 
»• & doivent s’y réunir au premier ordre 

efTentiel qu’elles 
un feul chef, fk 
» qu’un même efprit en dirige toutes 
« les opérations, afin d’en mieux éta- 
» blir le concçrt. V. M. peut feule 
» prévenir les défordres, en expliquant 
» fes intentions de manière que qui- 
»> conque oferoit manquer à ce que 
»» l’ordre, ladifcipline & la fubordina- 
» tion prefcrivent , craigne de fentir 


>* du général. Il ef 
» foient foumifes 1 


j 

1 
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• — » le poids de Ton indiguation ». La 

1 ^“^* méfintelligence entre les maréchaux de 
Belie-Ifle &c de Broglio avoit éu effec- 
tivement des fuites capables, de faire 
trembler pour l’avenir, fi l’on névitoit 
avec foin de pareils inconvéniens. 
ta guerre Après quelque tems d’incertitude fur 
Allemagne? P ro jet des ennemis , leur marche fit 
connoître qu’ils vouloient pénétrer eu 
Allemagne. ^Noailles expofa les diffé- 
. rentes vues qu’ils pouvoient avoir 5 8c 
les différens partis qu’on pouvoit pren- 
dre. Le comte d’Argenfon , miniftre • 
de la guerre, lui^onna fon inftruc- 
tion datée du 1 6 avril , d’après la- 
quelle il faudra juger de fa campagne. 
Inftrudtion L’armée qu’il doit commander fous 
dcNoaHles! l es or ^ res de l’empereur , eft deftinée 
à traverfer les deffeins des troupes 
autrichiennes, hanovriennes 8c angloi- 
inftr. du roi l* es > & à s’oppofer à leur marche , foir 
de NoaiUei' 11 l' ur Mayence 8c Francfort , foit fur le 
haut-Pàlatinat ou du coté de Donawert. 

Le 

. * 


1 
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Le maréchal doit les attaquer «Scr * les 
combattre, tant en deçà , qu’au-delà 1 74î* 
du Rhin , en quelque endroit qu’il les 
joigne , lorfqu’il en trouvera l’occadon ; 
pourvu que ce foie fur les terres de 
l’empire, ou fur les états dépendans 
de la reine de Hongrie en Allemagne-, 

&c hon fur les terres des Pays-bas , dans 
lefquelles l’intention du roi efi: qu’il ne 
commette aucune hoftilité. Si les en- 
nemis marchent fur Mayence oit Franc- 
fort , il prendra toutes les mefures 
convenables pour les prévenir fur le 
Mein , 6c les çbliger , en les rejetant 
fur l’abbaye de Fulde , à prendre une 
route plus longue 8c plus difficile pour 
pénétrer dans le haut-Palatinat. Én 
cas que , ne pouvant les prévenir fur le 
Mein , il foit obligé de s’avancer fur 
le J'fecker , pour couvrir les villes du. 
Danube , on le laide maître de diriger 
fes -marches depuis Haiîbron , de ma- 
nière à . 1 aider le plus long-temps dans 
Tom. Fi i* 
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S.' ,* l’incertitude de fon véritable objet. 

Suppofé qu’il fe trouve en Bavière, à 
portée d’agir avec l’armée du maréchal 
de Brogiio , le commandement fupé- 
rieur de ces deux armées fera dévolu 
au maréchal deNoailles, & il n’y aura 
qu’un meme ordre de bataille & qu’un 
feul état-major. Dans le cas où les An- 
glais & les Hanov riens fe contente- 
« • 
roient de couvrir la marche des Autri- 
chiens en Allemagne , & fi ces derniers 
y palfoient feuls , on fe remet à lui 
d’envoyer à l’armée de Bavière un fe- 
cours , proportionné au renfort que re- 
cevront les ennemis. Telle eft la fubf- 
tance de l’inftru&ion. Le général reçue 
en mème-tems un plein-pouvoir , pour 
traiter avec l’empereur & avec les prin- 
ces de l’empire. 

Il prévient Avant fon départ , il dit au roi -que 
Intrigues ta ^" es envieux ôc fes ennemis cherché- 
es envieux, roient par toutes fortes de moyens à 
le décréditer : il le fuppüa de l’en faire 



Méchant 
ceté qu’il 
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avertir , afin de pouvoir ou avouer Tes 

fautes» avec franchife , ou fe juftifier I 745 < 

des faufles imputations. Ce qu’il avoir 

prévu arriva bientôt. A peine étoit-il 

parti , qu’on lui imputa d’avoir révélé c f 
r i r éprouve d a* 

au comte de Los un fecret du confeil- bord 
d’état , capable de rompre .un projet de 
conciliation entre les rois d’Efpagne &c 
de Sardaigne. Cette méchanceté de cour- 
tifan étoit d’autant plus abfurde , que 
Noailles avoit donné lui-même le pro- 
jet , en avoit fortement repréfenté l’im- 
portance , & qu’il ne connoifloit le 
comte de Los que pour l’avoir vu deux 
ou trois fois en paiïant. 

Le roi l’ayant averti de ce reproche, Le roi l’efl 
par la voie du cardinal de Tencin 
membre du confeil : « Non , lire , je me 
» ne l’ai pas fait & j’en fuis incapable , 

» lui écrivit-il j je le fuis aulli de me 
» juftifier aux dépens de perfonne : 

->> mais ce n’eft pas d’aujourd’hui qu’on $ ccret mà j 
. »a fu ce qui ,fe ; paftoit dans votre S ar <lh 
L P ij * . 


. avertit. Sd 
* reponfefer* 


■rt 


*§ ■ 


i 
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Le maréchal 
deNoaillesau 
coi. 

1 4 mai. 


Rcponfc du 
roi , pleine 
de feus. 


Lettre du roi. 
iu nui. 


540 Mémoires 
» confeil , de j’en ai des preuves cer- 
jy caines. ( Ce mal devine de jour en 
jour plus commun. ) » Confervez-moi 
» vos bontés , lire : je dois m’attendre 
» à tout après une impofture aulli grof- 
» lîère. Incapable d’intrigue & de ca- 
« baie, ne connoifTant que la vérité Sc le 
« bien de votre fervice, je luis à charge à 
»j tous ceux qui n’agiffent pas par ces 
» motifs. Mais , lire , je me confie dans 
» votre juftice, dans la droiture de votre 
« cœur; & j’efpcre que ce qui pourroit me 
« fufeiter des ennemis , eft tna force & 
» mon foutien auprès de votre majefté: 
jj je n’en ai jamais recherché d’autres jj. 

Le roi lui répondi de fa main : 
«« Comme j’étois bien perfuadé de la 
» faulfeté de l’avis , je ne me fuis pas 
j> fort tourmenté de ce qu’on y difoic 
;j fur vous... Je fais aulli fort bien que 
» les chofes qui devraient être les plus 
>j fecrettes ne le font pas toujours : 
» j'en fuis de çn ai été affez peiné. Mais 
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» il fiudroit donc faire toujours tout — ' . J 

» feul ce que l’on ne voudroit pas qui 1 743‘ 

» fût fu... Les envieux mourront , mais 
n non pas l’envie ; de tant que vous 
» n’y donnerez pas plus de prife ,, fon- 
» ciez.-vous peu de ce qu’ils feront & 

»> diront. Qui eft-ce qui eft à l’abri des 
» difeours? Mes compjimens , je vous 
» prie au duc d’Ayen & au comte de * 

» Noailles , l’un pour n’avoir pas été , 

« Se l’autre pour avoir été ( nommé 
» maréchal-de-camp. ) Le premier doit 
» être préfentenaent inftallé dans la di- 
» gnité de maréchal prefque comme vous. 

» Dites-lui , je vous prie , d’en faire 
» part à fes amis de amies. Il doit voir 
»> aulîi qu ’011 ne lui manque pas abfolu- 
» ment de parole ». Ce ton de fami- 
liarité charme dans un roi , quand il 
eft l’expreflîon du fentiment pour des 
hommes dignes île. fon amitié. 

. Comme les ennemis avaient palfé Noaillrsen 
riaiver dans des quartiers , entre les cùïcsctmcd 

r iij 
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Pays-bas 8c l’Allemagne, il étoit im- 
mis 74 rontP offi bl e 3e les prévenir fur le Mein , 
prévenu. Q ù ils dirigèrent leur marche. Mais 
le maréchal de Noailles, en joignant 
à toutes les précautions nécelTaires 
toute la diligence poflible , étoit pres- 
que sur de décoficerter leurs projets, 
ic mnr'chai Arrivé à Spire au commencement de 

«le NoaillesUu . a i i . . _ T . 

roi. mai’, oc maître des bords du INedcer,. 

quoique ni fes troupes ni fes fubfif- 
tances ne fuflent encore dans l’état 
qu’il aurait fouhaité , il eut lieu de 
croire que l’ennemi n’oferoit plus, ou 
ne pourrait pénétrer en Allemagne , 
8c que la guerre ne fe ferait qu’à la 
portée des frontières. 

Les An^lois Le toi d’Angleterre Georges II ve- 
vouloient fe no it fe mettre à la tète de fon armée. 

On conjeéluroit avec raifon que les 
Anglois tenteraient le paflage du Mein, 
&c s’expoferoient aux rifques d’une ba- 
taille. Nous pouvons la perdre impu- 
nément , difoient - ils tout haut avec 


battre. 
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fierté , & la France fera encore trop 
heureufe d'accepter la paix : Ji.nous la x 74î* 
gagnons , rien ne nous empêchera de 
donner la loi dans l'empire. Noailles , Le maré- 
bien loin de les craindre , n’attendoit jc^ics^tà- 
que le moment de marcher à eux en qu;r. 
forces. 11 propofa fes vues au roi & au 
miniftre. Il projetoit depaffer le Mein, 
fi l’ennemi ne le faifoit pas avant qu’il 
pût l’en empêcher : il efpéroit le for- 
cer ainfi à la retraite ; & rien ne pou- 
voit être plus glorieux ni plus utile. 

Une de fes maximes étoit qu’j/ vaut 
mieux di fférer que de commencer faible- 
ment. En attendant donc que tout fût 
prêt» il demanda des ordres fur la ma- 
nière de fe conduire dans les pays neu- 
tres , où il importoic d’occuper des 
portes. 

Mais un nouvel échec , que les trou- Contrario 
pes de l’empereur efliiyèrent en Ba- “uvc du 
vière , fit varier tout-à-coup les réfo- de la 
■Jurions de la cour. Le maréchal de CO,,r, 

P iv 
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^ ra *" r, **T Broglio foliicitoit un -renfort pour l’ar- 
*7 45* mée qu’il commandoit. On ordonne 
à Noailles de lui envoyer au plus tôt 
douze bataillons & dix efcadrons. On 
lüi mande en mêtne-tems ( & rien n’é- 
toit plus capable de le chagriner ), 
qu’on voyoit avec peine qu’il eût 
changé fon premier projet ; &• on l’ex- 
horte à fe porter fur le Necker , fui- 
Tant fes premières injfruclions , com- 
me s’il avoit voulu s’en écarter. Une 
lettre particulière du roi confirmoit la 
dépêche du minière. 

Comment- L’origine de ce faux jugement eft 
!b S durent remarquable. Paris duVernei, très- 
txomper. bon naunitionnaire , très-utile à l’état 
dans cette partie , érendoit fes vues 
à tout , & fe mêloit de former des 
projets de guerre. Orri , contrôleur- 
général , tk le comte d’Argenfon adop- 
tèrent fes idées qu’il propofoit avec 
chaleur ; ils felaifsèrcntperfuader qu’au 
fond c’étoienc les mêmes qu’ils avoienf 
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eues. Comme le plan du général ne — * 

s’y trouvoit pas conforme , ils crurent 1 7 4 5 • 
aulïi que fon inftruction y croit con- 
traire , fans fe* donner la peine de l’exa- 
miner. Ils ne penfojçnt plus qu’à l’ar- 
mée de Broglio , qu'aux périls dont 
ils la croyoient menacée } 8c ils pré- 
tendoient que Noailles devok diriger 
toutes fes opérations vçrs la Bavière. 

Pour éviter toute tracalferie, & ne Noailles 

j \ j v / . démontre 

pas perdre a des procès par ecnt un i* crreur 

tîms qu’il çonfacreroit au fervice , il miaiftènv 
ne répondit point aux lettres 8c aux mé- 
moires qu’il reçut d’eux fur cette ma- 
tière. Mais il démontra au roi , dans 
une dépêche pleine dè ménagement y 
que loin de changer de projet, il ne 
faifoit qu’exécuter ce qu’on lui avoir 
prefcrit. S’il peut m’être permis à titre 
de vieux militaire , qui fert depuis cin- 
quante ans x de demander une grâce a: 
mon maître , je fupplie K, M. de fe 
faute préfenter tinjlruclion quelle m ce 
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— — — donnée : c’ejl la feule jufif cation , Jire , 
J 74i* que je demande. Ces termes de fa dé- 
pêche, & encore plus l’évidejice de 
fes raifons , durent apprendre aux mi- 
niftres à ne pas eenfurer légèrement 
Un général , encore plus zélé pour fon 
devoir que pour fon honneur. 

Le roi lui “ Puifque vous vous fouvenez de 

Lcndjaftice. vos i n ftru étions , lui dit le roi , & 

jj que vous n’avez pas changé les pro- 
« jets que vous aviez en partant, je 
>j m’en rapporte entièrement à vous j 
>j j’avois craint feulement que le vœu 
jj de toute l’armée, pour ne pas ap- 
jj procher de la Bavière , ne vous eût 
Lettre Ae la „ féduit. ... Je fais que vous avez été 

*nain du zou # 1 

jimai. m affez incommodé, & que votre 
jj cœur a fait marcher votre corps. Ména- 
jj gez l’un & l’autre , je vous prie , 
» ôc foyez fur que j’ai été très en peine 
» de vous , parce que' je vois que vous 
» me fervez bien >a. 

Modeftic " Toute la correfpondance particulière 


' 'J 
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du roi avec le maréchal , eft pleine de 
ces marques de confiance & de bonté , 
fi précieufes pour un fujet. 11 y parle 
des affaires beaucoup mieux qu’on ne 
devoit l’attendre d’un prince , qui n’en 
avoit prefque aucune habitude ÿ &c il y 
montre une modeftie aimable , qu’on 
ne fauroit trop louer quand elle ne 
dégénère point en foiblefTe. Ma lettre 
nef pas bien conçue , dit-il , après avoir 
rapporté une négociation importante , 
mais je fuis prejjé. De plus je ne fuis, 
pas plus fpitituel que cela ; mais ce qui 
ejl de sûr > c’ejl que je fais de mon 
mieux. 

Dès que le maréchal connut les in- 
tentions du roi , & fut délivré de l’in- 
quiétude que lui caufbit la légèreté du 
miniftère , il fe mit en aétion avec au- 
tant d’ardeur qu’il avoit eu de fleg- 
me jufqu’alors. Le départ du déta- 
chement qu’il envoyoit en Bavière , 
comme on le lui avoit ordonné, re-. 

P 


I7 4 j; 

& bonté de 
cc prince. 
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doublant l’audace des ennemis , ils pafb 

I 74v sèrent le Me in. A cette nouvelle, il' 
Sa marche c . . 

à eux, rait marcher les troupes , & pendanr 
quelles fe rafiemblenr à Lorch , il va 1 
reconnoître lui - même le camp de 
Pfungftatt , qu’il fe propofe d’occuper. 
L’armée y arrive le 9 juin. On y fé-’ 
journe le 10 , pour attendre un corps 
qui devoit joindre. Le ir, on s’avan- 
ce vers le Gros-Gerau , que l’ennemi- 
étoit venu reconnoître. On efpéroic- 
combattre le lendemain. Princes , offi- 
ciers-généraux , toute l’armée jufqu’au- 
dernier foîdat témoignait l’impatience 
Ils fc reti- de fe fignaler. Mais les ennemis dé- 
campèrent avec précipitation pendant 
la nuit , 8c repafsèrent le Mein. Læ 
fierté angloife fut humiliée : elle Pau-*- 
roit été bien davantage peu de tems 
après fi une viétoire que l’habileté 
du. général François rendait infaillible, 
ne nous eut été ravie par une faute que 
*- Ton ne pouvott prév-ok. 
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■ Attentif à cous les mouvemens des 
ennemis, ayant fu qu’ils avoient fait 1 Q„’j cllr 

des marches forcées pour le prévenir coupc les 

v • /■ 1 /T' i • | a fublùtances. 

a Alchatlemoourg y il envoya auiutot 

le duc de Gramont , lieutenant-géné- 
ral ,* fon neveu , occuper avant eu» 
les défilés par où ils pouvoient tenter a 

un palfage. On occupa en effet ce pof- 
re important; & milord Stair , géné- 
ral anglois, qui venoit le reconnoî- 
trç à la tète d’un corps de troupes , 
fut contraint de fe retirer. Deux ponts 
jetés fur le Mein à Séligenftatt , les 
poftes de l’armée françoife , les favan- 
tes manœuvres du maréchal, réduifi- 
rent les ennemis à une difecce extrême 
de fubfiilances : il annonça le zi juin 
au comte d’Argenfon , que dans peu 
ils fe retireroient probablement par 
Hanau. 

C’ctoit 1 occafion que Noailles atten- Difpofitionç 

doit pour combattre. On l’avertit le pour . los 
v 1 combattre, 

xj a une heure apres minuit que les 
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* ) 

ennemis décampaient. Sur le fhamp 4 
il prend fon parti , ordonne aux trou- 
pes de fe tenir prêtes , leur fait pafler 
la rivière , partie fur les ponts , partie 
à des gués . qu’il avoit fait reconnoî- 
tre. Il choifit une pofition admirable 
pour fermer la plaine. Tandis qu’on 
s y range en bataille,, il repafle le Mein 
pour examiner les manœuvres des An- 
glois fur leur flanc, &c pour donner 
fes ordres à la plus grande partie des 
troupes , qui étoit encore de ce côté- 
là. Il apprend bientôt que le village 
de Dettingen eft évacué : il ordonne 
qu’on l’occupe. C’cft ce qui devoit af- 
furer la vi&oire la plus complette. 
L’armée ennemie all'oit être accablée 
dans un défilé ; la préfence du roi 
d’Angleterre & du duc de Cumber- 
lan fon fils, arrivés depuis quelques 
jours , n’auroit fervi qu’à rendre le 
triomphe des François plus glorieux. 

Malheureufement une aveugle im? 
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pétuofité, & le manque de difcipline, — m 

fi fouvenr funeftes à la nation, font 1743. 

nefteduduc 
. dcGramout 

lieu d’occuper Dettingen , le duc de 

Gramont entraîné par fon ardeur, peut- 
être aufli (trompé par la foiblelfe de 
fa vue , tk croyant n’avoir affaire qu’à 
l’arrière-garde , franchit un ravin que 
l’on avoir devant foi , fur lequel il n’y 
avoit qu’un feul pont. Nulle repréfen- 
ration ne peut l’arrêter : il engage une 
partie des troupes dans le péril. Noail- 
les s’en aperçoit de loin, accourt, elfe 
obligé de changer fes premières dif- 
pofitions , fans avoir le tems de re- 
connoître le terrain : il en fait de nou r 
velles \ mais l’avantage qu’on avoit 
perdu ne pouvoit fe compenfer. Une 
battéfie de canon , prête à foudroyer 
les Anglois , devint inutile , parce qu’elle 
auroit tiré fur les François mêmes. " 

On marche néanmoins. OU elîuie Combat de 
yne furieufe décharge. Elle met les Dcuillfic,u 


évanouir de fi belles efpérances. Au 
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troupes en défordre: on les rallie trois; 
fois inutilement» La maifon du roi charge 
avec une valeur plus vive que réglée 
& foutenue. Les ennemis , ferrés fut 
plusieurs lignes , formoient une malle 
inébranlable d’où fortoit un feu conti- 
nuel, extrêmement meurtrier.Le duc de 
Chartres , aujourd’hui duc d’Orléans, 
le comte de Clermont prince du fang , 
le prince de Dombes , le comte d’Eu * 
le duc de Penthiévre, une foule de 
grands feigneurs font des efforts pro- 
digieux fans qu’on puifTe l’enfoncer. 
Enfin I3 pofition de l’ennemi rendant 
le combat trop inégal , tk les troupes 
fe décourageant , le générai fait la 
retraite en préfence des. vainqueurs , 
qui n’ofent pas le pourfuivre; il leur 
lailfe le champ de bataille j. il va re- 
prendre fon camp de Séligenftatt. 

L’infanterie , où il y avoit beaucoup- 
de. recipes & de milices , ne fit. pas 
tout ce qu’auroit fouhaité le général. 


Digitized by Googfc 




POLITIQUES ET MILITAIRES. 

excepté quelques régimens, parmi lef- -* 

quels celui d’Auvergne mérita les plus ao-r-a^rout 
grands éloges. ( Il avoit le duc de Du- l'avamat*. 
ras pour colonel. ) l e régiment des 
Gîlrdes françoifes , n’étant alors ni 
exercé ni difcipliné , &r. ayant ordre 
de ne pas tirer avant l’ennemi , fut 
mis en déroute, malgré la bravoure de 
fes officiers. Selon la dépêche du ma- 
réchal, c’eft à la feule difcipliné, à 
fobéiffance militaire , que les enne- 
mis durent la fupériorité de leurs ma- 
nœuvres : c’eft ce qui manquoit aux 
François. « Et fi l’on ne travaille pas, 

» dit-il au roi, i y remédier avec l’at- 
» tendon la plus férieufe & la plus 
» fuivie , les troupes de V. M. tombe- 
» ront dans la dernière décadence ». 


Dans une lettre particulière , il ta- Noailles rx- 
ehe de couvrir aux yeux du mônar-™* Gra ~ 
que la faute de fon neveu , par les 
louanges qu’il avoit méritées d'ailleurs. 
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« i Le duc de Gramont un peu trop 
„ inconfidéré dans fes premières difpofi- 
» rions , quoiqu’il ne commandât pas 
» & qu’il eue des anciens , a fait des 
» prodiges de valeur ; & cet evéne- 
» ment doit le corriger de la feule 
» chofe qui auroit été capable de l’em- 
» pécher de devenir un bon général ». 
Gramont devoir fon avancement aux 
éloges que fon oncle avoit toujours 
faits de lui : le chagrin de l’un & de 
l’autre en dut être plus cuifant. 

les vain- Ce fameux combat de Dettingen,' 
queurs dé- , . . 0 

campent la auquel une partie des troupes ne put 

pult- prendre aucune part , auroit eu fans 

doute des fuites funeftes , malgré la 

perte des ennemis plus confidérable 

que la nôtre, fi Noailles n’avoit fu 

leur impofer , meme dans fa retraite. 

Ils décampèrent deux heures avant le 

point du jour, lailTant leurs morts & 

leurs bleflcs fur le champ de bataille. 

Humanité Le maréchal fit enterrer les uns , fit 
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tranfporter dans fon camp les autres , 
au nombre de cinq cent , & leur pro-^ 1 743* ^ 
cura tous les fecours. Son humanité ncraux. 
mérita les éloges & la reconnoifiance 
du comte de Stair , dont les fcntimens 
n’étoient pas moins généreux. Ils s’é- 
crivirent mutuellementplufieurs lettres , 
pleines de cette véritable grandeur da- 
me qui concilie les droits de la nature 
avec les déplorables rigueurs de la guerre. 

Louis XV répondit de fa main au Lettre ré- 
générai : « Je fuis bien perfuadé que ^LoufsXV 
»> ce n’eft pas votre faute , fi le com- 

»> bat que vous avez donné à Dettin- L Ç , ro ,' a * 

1 maréchal Am 

»5 gen n’a pas été plus heureux ; tout le Noaiiie*. 

» monde vous rend cette juftice , & * i mllc W 
»» moi plus qu’aucun , connoiïïant vo- 
tre zèle pour mon fervice & votre 
» expérience. Je fuis très-aife que les 
»> princes aient montré autant de cou- 
» rage &: d’aétivité que vous le mar- „ 

»» quez. Témoignez-leur en ma joie 
» & le gré que je leur en fais , furtouc 


de 
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à MM. de Chartres 6 c de Penthiè* 
743 * „ vre. Audi n’ai-je pas tardé à leur en- 
» voyer le brevet de maréchal de camp , 
» que vous m’avez demandé pour eux. 

s» Puil'que vous me parlez du due 
w deGramont , je vous dirai que je n ai 
91 jamais douté de fa valeur, mais que 
99 je crains fort que la précipitation y 
99 avec laquelle il me paroît qu’il vous 
a, a entraîné dans cette affaire-ci , ne 
» lui fatle grand tort parmi les trou- 
„ pes : car il me paroît qu’on rejette fut 
» lui d’ètre la caufe que vous n’avez pas 
95 remporté une viûoire complette. J’ai 
99 toujours été bien perfuadé anfli. de 
19 la valeur de nos jeunes feigneurs ; 
„ mais ce qu’il convient que vous étu- 
59 diez en eux , c’eft les taleris qu’ils 
•99 développeront , pour que vous les 
» cultiviez afin qu'ils deviennent bons 
99 généraux j ce dont tous le monde 
» convient que nous manquons abia- 
n lumeat >9, 
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Partant. aux reproches qu’on faifnîr — ■ ■■ 

a une partie de fa maifon militaire : Le j 7 ^ t ’ * 

“ Le tout eft déjà public , dit le roi , bien exagé- 
>» & peut-être même plus enflé qu’il ^ csenfran ' 

„ »» n’eft : car vous favez qu’en ce pays 
r> l’on y va fort vite , foie d’une façon 
jj foit d’une autre ». En effet la mé- 
chanceté & la crédulité groflîflent tou- 
jours les fautes de cette nature ; & fou- 
vent les bruits publics ne font que les 
échos du menfonge ou de la préven- 
tion. Au relie quel eft le corps fl re£ 
peétable , qui n’ait dû profiter de l’ex- 
périence de fes fautes mêmes? 

Une marche en avant que fit le Noailîcs 
maréchal de NoailJes , acheva de fou- eSÎL. aUX 
tenir la réputation des armes françoi- 
fes. Les ennemis campoient près. de 
Hanau : il alla camper le z juillet à 
Steinheim vis-à-vis d’eux. Par-là il Le maréchal * 
affoiblit - leur confiance; il renouvela ^ o e . Noaillesa,t 
leurs inquiétudes , au point qu’à la 8 i uilleu 
vue de Amples détachemens de foa 
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armée , ils battirent la générale & 
• I 745* furent fous les armes un jour entier. 
Cette vigueur étoit nécelfaire pour 
raffurer les partifans de la France s 
tous convenoient qu’il valoir mieux per- 
dre un combat que de n’en point livrer, 
l’empereur L’empereur Bavarois en particulier, 
*d?fbfpoir aU ré % ié ^ Francfort, dépouillé de fes 
>âr la rctrai- états , manquant de tout, avoit grand 
te dcBavit- k e f 0 i rt d’^ rre encouragé. Le maréchal 

de Broglio venoit de le réduire au 
défefpoir , en abandonnant la Bavière 
fans ordre du roi. Il s’y crut obligé 
pour la confervation de fes troupes : 
fa retraite n’en excita pas moins de 
plaintes , 8: lui attira une dilgrace 
le maréch. éclatante. Noailles va viliter l’infor- 
à Francfort» Cun é Charles VII, non - feulement 
parce que fes malheurs deman- 
doient quelque confolat on , mais parce 
qu’il importoit à la France de le raf- 
furer 8c de l’affermir. Il le trouve in-, 
digne de la retraite de Broglio , 8c 
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pèrfuadé heureufement que le roi n’y — -r 

avoit aucune part } il le confirme dans n ^exhorte 
cette perfuafioh. Le voyant difpofé à 
un accommodement avec la reine deliancc. 
Hongrie , il lui repréfente que le plus 
grand malheur pour lui feroit de faire 
une paix honteufe , en fe détachant de 
l’allié le plus fidèle ; que la confiance 
du roi à le foutenir devoit le rendre 
ferme dans les revers j que fans réflé- 
chir amèrement fur les fautes qui pou- 
voient avoir occafionné les malheurs , 
il falloit dans toutes les affaires par- 
tir du point où l’on fe trouvoit ; qu’en 
fin il n’avoit de fecours réels à. efpé- 
rer que de la France & de l’Efpagne., 

& ne pouvoir maintenir fa dignité que Secours 
par leurs fecours. Comme l’empereur 
étoit réduit à demander , i^p-feule- donne, 
ment la continuation des fublides pour 
fes troupes, mais un fubllde alimen- 
taire pour fa perfonne , le maréchal 
crut devoir lui procurer au moins de 
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quoi ne pas mourir de faim ( c’eft le 
terme donc il fe fert ) : il lui lit tou- 
cher quarante mille écift, fur une let-' 
tre de crédit qu’il avoir. Ce prince ne 
les accepta qu’à compte des lublides 
qui dévoient lui revenir. 

Charles s’étoit procuré une efpèce 
d’armiltice , en embralfant la neutra- 
lité des cercles de l’empire } démar- 
che forcée, mais dont les fuites pou- 
voienf amener un accommodement 
avec la reine. L’Angleterre d’ailleurs , 
très -ardente à nous fufeiter de nou- 
veaux ennemis , étoit capable d’em- 
ployer tous les relforts de l’intérêt 
pour entraîner ce malheureux prince. 
Nouilles fait remarquer au roi com- 
bien il feroit dangereux de l’aliéner , 
quelqu^néreufe que foit fon alliance. 
11 lui rappelle que, fous le dernier 
régne , Chamillart crut qu’on foutien- 
droit la guerre avec plus de facilite 
fur les frontières du royaume , en aban- 
donnant 
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donnant la Bavière & l’Italie ; & qu’il 
en téfulta de nouveaux malheurs. Il 
infille fur les motifs de gloire, de 
généralité 8c d’intérêt qui fe réunifient 
en faveur de Charles. Louis les fen- 
toit : il ne balança point à les prendre 
pour régies de fa conduite. 

L’Empereur étoit d’un caractère 
aimable 8c gracieux , avoit des fenti- 
mens d’honneur 8c de probité, du 
courage , de la confiance } mais fon 
peu d’expérience dans les affaires 8c 
tians la guerre l’expofoit à s’égarer : 
ce' qu’il crayoit utile à fes intérêts, 
il le defiroit avec ardeur, il le pourfui- 
voit opiniâtrément , 8c n’examinoit 
guère les moyens ni les confcquences. 
Il favoit que la plupart de nos mi- 
niftres lui étoient peu favorables : les 
offres des ennemis auraient donc pu 
le décider , pour peu qu’on le délaif- 
fat. Alors , comme Noailles l’annon- 
çoit au roi , on aurait vu infaillible- 
Tom. y, Q 
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y”* 1 " ment l’Allemagne fe liguer contre la 
, 743« France, fe livrer aveuglément aux vues 
des Anglois & des Autrichiens , qui 
vouloiertt nous enlever des provinces. 
Ce fantôme d’empereur étoit nécelîai- 
re*pour retenir l’empire. - 

Lemaréch. En s’intéreflant à fon fort, autant 

fauÊs idées <l ue ^ es mA ^ îeurs > & 1* gloire & l’in- 
térêt même de la France paroilîoient 
ifr’d» l’exiger, le maréchal étoiç bien éloi- 
gné d’avoir pour lui une complaifance 
dangereufe. Il combattoit fes idées j 
il s’efforçoic de lui faire comprendre, 
que fon defir de retourner en Baviè- 
re , & de reprendre fes états par les 
armes, étoit chimérique dans les con- 
jonélures actuelles " y que l’armée fran- 
çoife ne pouroit refter plus lông-tems 
loin des frontières du royaume y que 
la neutralité dont il étoit convenu 
pour fes propres troupes , fur les ter- 
res de l’empire, devoir à plus forte 
jaifon regarder les trompes auxiliaires y 
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que las ennemis pouvoient faire des \ 
tentatives fur l’Alface & fur la Lor- 
raine, & qu’iL falloit néce flaire ment 
les prévenir. L’empereur ne fe rendoit 
point, tant le préjugé s’opiniâtre quel- 
quefois contre la raifon. 

Cependant Noailles eft informé que 
le prince Charles de Lorraine a fait 
des réquifitions, po ur le pafiage de qua- 
rante mille hommes par le cercle de 
Souabe j que de pareilles réquifitions 
ont été faites au nom de la reine de 
Hongrie , pour le paflage de vingt 
mille Hollandois par les électorats de 
Trêves & de Cologne. Il dépêche fur 
le champ à l’empereur : il lui fait re- 
préfenter que la préfence des François 
lui eft devenue inutile ; qu’elle ne fert 
que de prétexte aux alliés de la réine 
pour s’arrêter dans L’empire ÿ qu’étant 
abfolument nécelfaire de retourner vers 
le Rhin , il ne convcnoit pas d’attendre 
qu’on parut y être obligé par les forces 
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de l’ennemi } que' l’empereur devoit 
fe fane un mérite auprès de la diète* 
de renvoyer fon armée auxiliaire , puif- 
qu’il étoit convenu d’une neutralité 
avec les cercles. Ce prince perfide *<S c 
prie toujours de différer. Noailles fe 
rend à Francfort auprès de lui , le trou- 
ve encore incrédule fur le befoin de 
défendre nos "frontières , fur le péril 
ou fe trouve l’armée françoife d’être 
coupée ; mais fon .devoir ne lui per- 
mettant plus de céder à des inftances 
déraifonnables , il ne confient à refter 
quelques jours, qua condition qu’il 
n’auroit pas des nouvelles pofitives de 
la . marche du prince Charles. 

Quelques heures après arrivent des 
couriers , qui annoncent que ce prince 
eft ^n marche, à la tête de quarante 
mille hommes , & qu’il doit arriver 
bientôt vers Àlarbach. Le maréchal 
a ffure l’empereur que , fi le féjour de 
l’année pouvoir changer fa fituation , 
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il hafarderoit tout, & que le roi ne l’en '".'M. 1 ,_S 
défavoueroit pas; il le confole autant 
qu’il eft polfible , lui rappelle cous les 
eiorts qu’on a déjà faits , lui en pro- 
met de nouveaux : il reçoit de lui des 
aftiirances de fidélité , 'Sc il retourne 
à fon camp de Steiriheim , pour or- 
donner le départ des troupes. ^ 

» C’eft avec une peine infinie , ecri- Il annonce 
. .. . . r - , • 1 au roi larc- 

»» vit il au roi , que je loutins hier la tra i ce 

»> vifite de l’empereur. Ce prince eft l’armce. 

* bien à plaindre. Mais votre armée , clu 11 

» lire , fi elle ne fe rapproche des 

» frontières , eft dans le plus grand 

» péril; & s’il nous arriyoit un évé- * 

» nement fâcheux , votre royaume fe- ' 

» roit dans le plus grand danger ; trifte 

» fuite de tout ce qui s’eft palfé depuis 

" » deux ans. Il faut tâcher de remédier Confeils 

» à ce qu’il y a de plus à craindre , P? ur i' avt> 
* *■ mr . 

»» & qui touche de plus près V. M. 

» C’eft à quoi je vais travailler fans re-» 

Qüj 
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» lâche, dès que j’aurai pâlie le Rhin ; 
i 743* „ & ü n ’y a p as d e tems à perdre. On 
« doit compter que le roi d’Angleterre 
*> aura , dans le mois prochain , «a 
» moins cent mille hommes à fes or- 
» dres. Nous ‘n’aurons rien de pareil à 
» lui oppofer } mais il faudra manceu- 
»^rer & efTayer de gagner l’hiver , 
» pendant lequel il faut efpérer qu’on 
» travaillera férieufement à l'augmen- 
» tation de vos troupes , à la répara- 
n tion de vos places , & à chercher 
» quelque moyen de parvenir à termi- 
» 11 er une guerre dans laquelle il n’y 
» a que des malheurs >j. 
ti'décz'cn Plein’de véritables fentimens patrio- 
te dans le tiques , le maréchal de Noailles voyoit 
royaume. ayec une J ou l eur extrême , dans tou- 
tes les parties de l’adminiftration , une 
forte d’engourdiflement , d’indolence , 
d’infenlibilité , préfage de la décadence 
des empires. Les affaires étrangères fur 
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tout fe trouvaient dans un état pitoyable. 

La plupart des ambafladeurs , foit inca- 
pacité, foit défaut de zèle, ne conve- 
noient nullement à des fonctions fi 
importantes. Depuis long-tems la bri- 
gue & la faveur procuroient les places , 
plutôt que les talens 8c le mérite j & 
ion y cherchoit moins à bien faire qu’à 
faire fa fortune. L émulation étoit pres- 
que éteinte, rattachement au prince 
à la patrie étoit prefque regardé 
comme une chimère. C’ell ce que Noail- Noaü’es 

les eut le courage d’écrire au roi. jh'e su r- i 
» V. M. aura bien la jufticede croire, tes vérités. 
» dit-il , que je fuis pénétré de dou- let:tc t 
» leur d’avoir de fî trilles vérités à lui H 1 **- 
» expofer , & que de toutes les obliga- 4 

»» tions qu’impofe le devoir de fujet, 

» il n’en efl point de plus facheufe ni 
»> de plus pénible , mais en même-tems 
« de plus elfentielle pour un vrai 8c 
» zélé ferviceur 

En infiftant fur la nécellité d’une Doutes lue 

Q iv 
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radminiftra 

tion. 


> 


Louis ré- 
pond judi- 
cieufcment. 


368 Mémoires >- 
augmentation de troupes, qu’on dif- 
. féroit toujours malgré fes repréfenta- 
tions : » C’eft à ceux qui ont eu part, 
» dit-il , à l’adnainiftration des affaires , 
»» de rendre compte à votre majefté , 
»» comment il eft poflible qu’après 
» trente ans de paix , qui n’ont été 
» interrompus que par des guerres de 
» fort courte durée , votre royaume 
« fe trouve fi promptement fuis fonds , 
>1 fans refTources , & épuifé d’habirans . 
Il y a fans doute ici de l’exagération} 
un état mal adminiftré paroît manquer 
de refTources , quoiqu’il en ait peut- 
être de grandes, qu’un meilleur gou- 
vernement fauroit bien faire valoir. 

Cette liberté courageufe ne déplut 
point au monarque. Ses longues répon- 
fes prouvent non-feulement qu’il ai- 
moit la vérité, mais qu’il penfoit jufte , 
qu’il connoiffoit les hommes , qu’il 
s’occupoit alors des affaires. Ne pou- 
vant en citer que des traits , choififfonâ 
les plus intéreffans. 
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» J’en dirois trop & en ferois trop , 

« fi je me laiifois gagner à ma mau- 

»j vaife humeur ( il s’agit de la retraite récompent. 

» de Bavière ). Mais vous favez que Lettre de la 

. i • • 1 1 • • nain du roi. 

» je naime pas les grandes punitions; ,jj U ii. 

« & que fouvent en punilfant peu , & 

»j en récompenfant de peu , nous en fai- 
« fons plus qu’avec les plus grandes 
»> rigueurs & les plus lucratives récom- 
« penfes » 

»> On peut dire que nous avons eu État du 
» trente ans de paix. Mais confidérez ,. royaumc ’ 

»> je vous prie , les évenemens qui 
*> font arrivés pendant ce teins , dont 
« l’agiot n’eft pas le moindre , puifqû’il 
■» a renverfé routes les tètes , & fait 
«perdre tout crédit.... Je vous dis 
>3 cela , non pas pour ne pas faire ce 
« qu’il faut , mais pour le faire com- 
13 me il faut , & tâcher de ne pas en 
>3 uferavec prodigalité & volerie, comme 
33 nous avons fait jufqu’à préfent. ... >* 

. Qv ' . 


Digitized by Google 



370 Mémoires 
mm ' „ Pour ce qui concerne l’empereur , 

‘Z 43 ,’ *» je fuis bien convaincu qu’il faut le 
Sur les de- > 1 • 

mandes de » foutenir tant que nous pourrons » 

1 empereur. ^ & . g ng p eux p as q ue ft'au- 

»» très penfent autrement. Le lubfide 
» pour le faire vivre eft très-jufte : à 
» l’égard de celui pour fes troupes , je 
» vous avouerai que je ne penfe pas 
» de même, & que je crains toujours 
» que ces troupes - là ne nous (oient 
»> plus nuifibles qu’utiles. Pâlie qu’il ait 
« un certain 'pied de troupes , mais 
» point trop au-deflus de fes forces. . . . 
» Comptez qu’il ne démordra jamais 
»\ie fes projets, & que tous ceux qui 
» lui en feront envifager o^ielque réuf- 
» lice _, feront bien venus de lui , & les 
» autres au contraire mal. Il eft en- 
« touré de gens qui ne nous peuvent 
» fouffrir .... » 


I.a guerre 
nfttiellc fort 
lingulière. 


• » Ce qui eft paffe eft pa(Te : ainfi 
.> ne Longeons plus qu’au préfent & 
» à l’avenir. Le préfent eft de fournir 
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« cette guerre de toutes nos forces , 
»> & l’avenir éft de faire la paix le 
» plus tôt poflîble, & la moins oné- 

» reufe qu’il foit poflîble Il eft 

»> bien vni de dire qu’aéluellemenr 
» nous n’avons plus de guerre , puif- 
y> que l’empereur a fait fa neutralité, 
» & que nous ne l’avons que par lui. 
» Cependant nous l’avons. Je ne crois 
» pis que cela foit jamais arrivé, ni 
» que cela arrive jamais. Mais nous 
» fouîmes dans le lîécle des chofes 
»> extraordinaires ». 

«- J’excufe votre liberté & vous en 
» remercie , fachant d’où cela part. 
» Tenez-vous tranquille, & continuez 
» à me donner des marques de votre 
» amitié , & de l’intérêt que vous 
n prenez à ma gloire & au bien de 
» mon royaume ». 

» Voilà une’ longue réponfe à une 
» langue lettre. Palfez-moi , je vous 
n prie, ce qui pourroit s’y trouver de 

Qvj 
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Zèle da 
maréchal , 
approuvé. 
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— ) > fautes : furement elles ne viendront 
1 ? 43 * « pas de mauvaife volonté de ma 
» part » 

Ddmonftra- Le miniftre de France à la diète de 
qucs P “ C1 ^" Ratisbonne avoit déclaré le 1 3 juillet , 
que l’empergur ayant figné une neu- 
tralité avec la reine de Hongrie , le 
roi retiroit d’Allemagne fes troupes 
auxiliaires , pour donner au corps ger- 
manique une preuve de les difpofi- 
tions à concourir à ce qu’il pouvoit 
delîrer. Cette démarche dont l’empe- 
. reur craignit les fuites , toucha peu la 

cour de Vienne & fes alliés , qui fe 
flattoient des plus belles efpérances. 

les enne- H ne paroiflfoit pas douteux que les 
mis mena- . 1 r r / • 

centlaFran- ennemis , avec des forces luperieu- 

cc ‘ res , ne voulurent tenter quelque en- 

treprife conlidérable fur nos frontiè- 
res. Ils pouvoient nous attaquer en 
même-tems par la haute Alface & du 
côté de la Mofelle, pénétrer en Lor- 
raine par les deux extrémités , féparer 
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l’Alface & la franche-Comté des au- P—*—; 
1 res provinces , & faire des courfes dans 1 743* 
l’intérieur du royaume. Jamais le ma- 
réchal de Noailles n’eut befoin de plus 
de prévoyance ^ ni d’une aétivité plus 
courageufe. Il combina tout, il prit 
les meilleures précautions. Mais il avoit Noaillei 
befoin auffi- d’être parfaitement fecon- fc^ndé^ar 

dé; & fans craindre de fe donner un Je coimc *l c 
• • Saxe, 

rival , il jeta les yeux fur le plus grand 

homme de guerre que le roi eût à 

fou fervice ; il le déligna comme le 

feul avec qui il pût efpérer de réulTir 

dans fes projets ; il diflipa tmfin les 

préventions que Louis XV avoit lui- 

même contre cet étranger. Je parle 

de Maurice comte de Saxe , attaché 

au fervice de France depuis 172.0. 

Noailles, l’ayant connu particulière- Leur amitié 
ment pendant la campagne de Philips- UC 

bourg , admirait fes talens , vantoic 
fon mérite militaire , aimoit la per- 
forine , en étoit chéri & refpe&é. L’il- 
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luftre Saxon , qui avoir fait des pto- 

1745* diges à Prague, qui enfuite avoit gémi 
de la retraice de Bavière , peu con- 
tent du miniftère & encore moins des 
généraux , defiroit avec ardeur de fer- 
vir fous le maréchal de Noaitles qu’il 
Lettre du appeloit Jon maître , • fe faifant gloire , 
comtt de Sax. j ^ d’apprendre de lui , & lui 

trouvant en tout une fupériorité qu il 
Le Saxon ne V0 y 0 i t point dans les autres. L’ar- 
fervir fous mée de Bavière palfant fous les ordres 
lu1, du maréchal : » Oferai-je vous deman- 

» der ce que vous faites de nous , lui 
» marqifa le comte de Saxe ? Il me fem- 
» ble que vous nous renvoyez en France 
» comme mauvaife compagnie. Ne 
Jd. ) juillet. »» m’excepterez- vous pas du nombre ? 

» &• mon admiration pour vous, mon 
» tendre attachement ne me feront-ils 
» pas faire grâce ? » 

Le maréch. Noailles lui répondit fur le champ : 

lui ddline cc s ’ en f ailt b>ien que je veuille voiis 

un corps 1 ’ 

d'armée. » renvoyer en France comme mauvaife 
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»> compagnie. Je parle furtout de vous, - * 

»> monfieur & très-cher comte, que I 745* 

»ï j’aurois bien voulu avoir ici le jour 
» de notre affaire (de Dettingen ). Quoi- j ui u” tre du 4 
» que nous n’ayons pas abfolument 
» raifon de nous .en plaindre , je fuis 
« bien 'sûr qu’avec le fecours de votre 
» préfcnce , nous aurions mis un grand 
» deuil dans l’armce des ennemis. Je 
•# vous attends avec impatience. Pre- 
» nez la pofte , je vo® prie, pour 
» venir me joindre quelque part où 
» je fois. J’ai befom de vous & de 
» vos confeils. Je me propofe de vous 
» donner un corps confidérable à 
» commander à portée de moi , & 

» pour affurer notre communication. 

« Il me faudroit un volume pour vous 
» expliquer mes vues , & trois heu- 
» res d’entretien er\ feront plus que 
» cent pages d’écriture ». . \ 

Tout fut bientôt arrangé entre eux. Difpofirions 

n , ■ rc • • • i i • faites entre 

s agilioit principalement de pourvoir clu> 
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... à la fureté des frontières. On repafla 
I 743* le Rhin. Le comte de Saxe, avec vingt 
cinq bataillons & quarante efcadrons , 
étoit chargé de défendre la haute Al- 
face y & le maréchal fe propofoit de 
lui envoyer un renfort , ou de mar- 
cher en perfonne , fuivant l’exigence 
des cas. 


Coigni il s apprennent tcut-à-coup que le 
pour com- maréchal de Coigni eft nommé, à la 
Al fa ce f Cn p^ ace( i u mcfféchal de Broglio , pour 
le commandement d’Alface. Cette nou- 


velle imprévue décpncerte d’abord leurs 

projets. Le comte de Saxe écrit à Noail- 

Méconten- l es „ Comme les difpofitions que je 
temenc du _ . , A 

comte de » ferai pourroient n ctre que momen- 

Saxc ‘ y> tanées, vous jugerez bien , monfieur, 

jum« r . cdui+M t l ue j e ne P u ' s ^ es ^ a ‘ re avec cette 
*> confiance qui fouver.t en détermine 

» la bonté. Vous, me ferez une grande 
» grâce de m’informer de ce que vous en 
» favez. Je ne puis le croire ; parce que, 
» fi j’ai à être fubordonné à quelqu’un , 
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» je me flatte que vous m’auriez gardé , — — * ^ 
»> plutôt que de m’envoyer fervir fous I 74î* 

» un autre ». Ç’en étoit allez pour 
le dégoûter à jamais du fervice de 
France , où jufqu’alors il avoit eu trop 
peu de fatisfa&ion. # 

• L’embarras du maréchal ne fut pas Embarras 
moindre. Il avoit efpé.ré que ce com- de 

mandement feroit donn4 au comte Noaillcs. 
fous fes ordres ; le miniftre ne lui 
expliquoit point quelle devoir être 
l’autorité de Coigni ; ce général plein 
de bravoure lui paroifloit fort inférieur 
à l’autre : il craignit les conféquen- 
ces d’un choix , qui probablement trou- 
bleroit l’harmonie & nuiroit aux opé- 
rations; il en écrivit avec force au 
roi &c au miniftre de la guerre , pro- 
teftant qu.il n’ avoit eu en vue que le 
falut du royaume , qu’il ne pouv^ré- 
pondre de rien ft l’on renverfoit fes 
arrangemens , que du refte il fe ren- 
fermait dans la plus exaéle obciflance. 
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•74 f- 

Il piété re 
le devoir au 
foie de faire 
fa cour. 

lettre du 27 
Juillet. 


Il ajoute au roi : « J’ai une infinité 
•» d’articles fur lefquels je dois répon*- 
• fe à V. M. Je fuis honteux de n’y 
»» avoir pas fatisfait encore , mais j’ai 
» pour raiion à lui alléguer l’obliga- 
» tion indifpenfable de travailler du 
*» matin au foir. J’efpère quelle me 
» pardonnera. Un courtifim aurait pré- 
n féré l’hugBieur de lui écrire à celui 


•» de la fervir ; mais un bon fervireur 
»» & un fidèle fujet aime mieux agir 
» & travailler, pour ce qu’il croit de 
» plus utile à fon maître ». 

Le roi veut Ce n’éroit pas l’intention de Louis 
kit fubor * XV > de donner au maréchal de Coi- 
donné. gni , en Alface , un commandement 
plus étendu que ne l’avoit eu le ma- 
lettre du roi. réchal du Eourg en 1734. Il répon- 
dit à Noailles que les troupes & Cor* 
gnitfxii-même feraient fous lès ordres, 
tant qu’il relierait dans cetre- province. 
Ses préven- Quant au comte de Saxe, en conve- 
le comte de nant “ n ï av01t guère de generaux 
Saxe. 
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François qui vifajjent au grand comme 
lui j il témoignoit n’aveir pas en lui 
toute la confiance poflible : il infiftoit 
fur fa qualité de huguenot , fur fon 
ambition d’être fouverain (de Cour- 
lande ) , fur fes menaces , vraies ou 
fuppofées, de pafi^: à un autre fervice 
fi on le contrarioit : « Eft-ce là du zèle 
»» pour la France »> ? difoit Louis. Le 
comte étoit à fes yeux d’une humeur 
légère , peu fouciante , attaché feule- 
ment par une maître fie qu’il oublieroic 
bientôt, & d’autant moins sûr que le 
loi de Pologne , fon frère naturel , al*, 
loit peut-ttre fe déclarer contre nous. 
Il ne laifloit pas d’avouer qu’il pouvoir 
être excellept fous les ordres de Noaii- 
les , & lui recommandoit de s’afiurer 
de fes fentimens. Il finifibir par louer 
le maréchal d’avoir préféré le devoir 
de général à celui de courtifttn , en dif- 
férant ^des réponfes qui ne prefloienc 
point. 



► 
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Quand Noailles n’auroit fait que dif- 

*743; fioer ces ombrages du roi, que pro- 
Noailles t » . - 1 , r 

les ciiiïîpc curer au royaume un détenteur tel que 
feates^rai- comte de Saxe , tout bon François 
fons. devroit honorer fa mémoire avec recon- 
Letcre du 8 noifTance. Il continua de faire l’éloge du 
*° ûc ' Saxon , il répondit, de fa fidélité & de 
fon zèle. Il dit au monarque : « Les 
» officiers, lire, qui fe portent vers le 
»» grand font aujourd’hui fi rares , que 
» dans l’opinion que j’ai du comte de 
»» Saxe , je le regarde comme un homme 
» précieux pour votre état, qui méri- 
. » teroit des diftinétions particulières s’il 
» étoit né votre fujet : qui éfant étran- 
» ger, en mérite encore de plus gran- 
» des , afin de l’attacher plus étroitement 
»» à V. M. Il a* de l’élévation dans l’ef- 
» prit & des fçntimens dans le cœur j 
» la méfiance leloigneroit , & la con- 
» fiance au contraire l’attachera de plus 
» en plus. Il n’y aura , fire , <jue des 
« mortifications marquées , qui puif- 
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» fenc jamais le porter à quitte 
» fervice. On lui en a fait e(T 
» Bohême , capables de doi 
» dégoût. Mais quoique les Ail 
» foient fujetsà palier d’un ferv 
» un autre , il y a des régies & c 
» féances auxquelles ils ne fauroi 
» quer, fans fe rendre njc 
» parmi eux ; & le comte de 
» manquera moins qu’un aut 
» qu’il eft plus jaloux de 
» neur ». Enfin le difeernem 
magnanimité du maréchal de 
fixèrent le jugement du roi , 
rité reconnoîtra un fervice 
connu des contempaorains. 

L’armée campoit à Spire. C 
le roi d’ Angleterre alloit fe 
mouvement pour quelque «. 
Noailles , fe croyant obligé 
s’avancer vers la Mofelle, 
que le maréchal de Coigni 
au plus tôt à fa deftination j 
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Alfice. Ils dévoient être aux environs—- 
de Worms le zp août. Noailles fe met 1 743* 
alors en mouvement , pafle la Loutre, 
fe porte fur la Queich & y campe , la 
gauche à Landa^i. qu’il falloir approvi- 
fionner , & la droite à Germesheim. Ce 
pofte qui avoir toujours paru mauvais , 
parce qu’on n’avoit pas fu profiter des 
avantages de la ficuation, il le trouve 
excellent pour la dcfenfive : il y fait 
travailler à une ligne , plus courte & 
infiniment meilleure que l’ancienne 
âc il compte malgré .l’infériorité de 
forces , s’y mettre en état de repouf- 
fer les ennemis. . > 

Mais à peine cet ouvrage eft-il ache- Alarmes 
vé , que les inquiétudes du* maréchal Çoïgot' 
de Coigni dérangent entièrement fes 
projets. Celui-ci craint d’être percé & 
coupé par les troupes du prince Char- 
les ÿ il annonce un malheur inévitable , 
qu il ferait bien plus aïfé de prévenir 
qu'il ne le fera de le réparer. Je fe- ;î feptembw . 
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— * rai obligé marque - 1 - il , de quitter 

1 74?« les bords du Rhin , & vous ceux de Ict 

Queich } & Ji nous avons des mefures 

à prendre enfemble , ce ne fera plus 

que pour chajjer le prince Charles de 

cette province 3 après quil V aura' ra-- 

vagée. En un mot , il écrit lettres fur 

lettres , pour faire fentir la néceffité 

, de venir à fon fecours. 

Noaillcs Noailles ne pouvant attendre lesor- 
eltobiigecic . . . „ . . 

décamper, dres du roi, 8c le voyant entre deux 

écueils , prend l’avis des princes 8c 
des officiers généraux. Tous opinent 
unanimement â marcher vers la haute 
Alface. Il y avoit d’autant plus de ré- 
pugnance, que le irefte de la province 
alloit être abandonné à fes propres for- 
ces. Il reçut néanmoins la loi, comme 
il le dit à Louis XV , de la fituation 
de l’autre général , 8c de la difficulté 
des fubfiftances : il décampa le 1 1 fep- 
tembre, non fans appréhender que 
les Anglois ne profitaffient de fa re-' 

traite. 


* 
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traite. Laiflant le comte de Saxe fur **S 

la Loutre avec vingt bataillons 8c qu^,- I 743« 
rante efcadrons , il fe plaça fous Ha- 
gueneau avec le refte de l’armée , fort 
inférieure à celle des ennemis. 

Si leurs généraux euflent été plus II craint dé 
habiles , & le roi d’Angleterre moins l^curs. S 
irréfolu , fi la faifon d’ailleurs eût été 
moins avancée , peut-être feroit- il ar- 
rivé de grands défaftres. Noailles les 
craignoit. Ce qui l’inquiétoit furrout* 
étoit que Coigni ne penfoit qu a la 
haute Alface , 8c defiroit que toutes 
les forces fuflent réunies vers Stras- 
bourg. Un feul efprit auroit dû conduire II fe loué 
les affaires : deux efprit»différens aug- quo^qu^is* * 
mentoient les embarras. « Je ne puis différent 
» vous deguiler , écrivit Noailles au Lm 
» miniftre, que nous ne penfons point d’Argemo^r 
» de même, M. le maréchal deCoi- 3 ° 

» gni 8c moi. Je lui ai expliqué quel- 
quefois mes fentimens : les fiens ne 
Tom. y R 
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» s’étant pas trouves les mêmes , j’ai 
1 743 • „ é v ité des répliques , qui n’auroient 
» produit que des altercations. Et d’ail- 
» leurs, quoique je penfe différem- 
m ment de mon confrère , ce n’eft point à 
» moi à contrôler fon opinion , nia trou- 
» ver mauvais qu’il dilfere de la mien- 
» ne $ lorfque je ne puis au refte que 
» me louer de l’honnêteté de fes pro- 
» cédés , & du ménagement de fes 
»» expreflions >j. Soit inquiétude fur les 
événemens , foit befoin du repos , 
( car fa fanté devenoit mauvaife , ) il 
* propofoit de remettre le commande- 

ment de toutes les troupes à Coigni , 
qui proportionneroit alors la diftribü- 
tion de fes forces au danger de cha- 
1 ^ , que partie de la province. 

Retraite On fut bientôt raifuré par la re-, 
tles^Anglois. traite du roi d’Angleterre, avant le 25 
oétobre. Le maréchal de Noailles avoir 
commandé de petits détachemens pour 
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lui donner de l’inquiétude : l’effet en 
pafîa fes efpérances. Félicitant Louis XV 1 * 

d’un événement fi heureux , il remar- 
que avec raifon , que , fi les en- 
nemis avoient eu des Eugène, des Marl- 
borough , des Stahrembérg, leur cam- 
pagne auroitété bien différente. Le prin- 
ce Charles de fon côté fépara fes 
troupes. " 

Une efpèce de manifefte infolent Mcntze! 
du baron de Mentzel , colonel de houf- 

farrs autrichiens , avoit fervi de décla- provinces à 
, T1 . feu&afang. 

ration de guerre. 11 annonçoit aux 

pépies d’Alface, de Bourgogne, de 
franche-Comté , des trois Evêchés & 
de Lorraine , que la reine de Hongrie 
vouloit les affranchir du joug intolé- 
rable de la France \ il leur promettoit 
la protection & les grâces royales de 
cette princeffe , à condition qu’ils ne 
prendroient point les armes , & qu’ils * • 

fe foumectroient aux contributions exi- 

' R ij 
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• 

*————* gées : finon , difoit Menrzel , ils feront 
I 743* punis par le fer & par le feu, aujjl 
bien que corporellement , en les fai fant 
pendre & mutiler , & les regardant 
comme rebelles \ en mettant le feu dans 
vos provinces 3 comme la France a fait 
dans l’empire , <S* dans les provinces 
héréditaires de ma très-gracieufe fouve* 
raine. C’eft ainfi qu’on prétendoit fe 
• venger d’une guerre fi légèrement en- 
treprife» & conduite d’abord avec fi 
peu de prudence. Tout le poids en al- 
loit retomber fur le royaume. Noail- 
lcs avoit prédit au roi que la Fran^ , 
d’auxiiiaîre qu’elle étoit, ne tarderoit 
point à devenir partie principale : fa 
prédiétion ne fe vérifia que tïop. 

Reproches Dans cette campagne , comme dans 
Noaillcs* 1 Z ^ es précédentes j il elïiiya des dégoûts 
& des cenfures. Son travail prodigieux 
du cabinet le tenoit trop renferme : 
ce qui l’empêcha quelquefois de bien 
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connoître les hommes. On trouvoit — .... ,-"Jt 
mauvais qu’il évitât le jeu, les con- 
verrions. Une foule de gens frivo- 
les auroient voulu que leur général 
fût homme de plaifîrs j 8c s’embarraf- 
foientpeude tout ce qu’il écrivoitpour 
rinftruéHon^du roi 8c des miniftres, de 
fa correfpondance fuivie avec l’empe- 
reur , de fes méditations profondes fur 
les a^jfcres politiques. 11 fut qu’on avoit II y répond 
écrit fur fon compte des chofes inju- Cn cltoycn * 
rieufes. » Mais ce font des misères, dui6oû*i». 
>» dit il au roi , qui n’ayant aucun fon- 
*> dement, tombent d’elles- memes lorf- 
» qu’elles ne font point relevées. Leur 
» propre contrariété les détruit. Je pen- 
» fe, lire, s’il m’eft permis de ie dire, 

» comme ce citoyen de Rome, qui 
a aimoit encore aflez fa patrie , pour en 
» préférer le falut aux bruits que l’on 
» répandoit contre lui »». Le roi s’expli- 
qua en des termes bien propres à fou- 

Riij 
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— tenir ces fendmens : Ce riejl pas d'au.- 
1 "7 4 3 • _ lourd’ hui que je connois vos bonnes qua-- 

lettre du toi. / ■* J x 

i' r feptemb. lues ; celle de citoyen ejl au-dejjSs de 
toutes. Si un tel éloge étonne dans la 
bouche de Louis XV , n’eft-ce pas la 
faute de nos mœurs ? 

Difctte de On ne voyoit prefque plus ni talens 
grandshom- j*/* • r i_ i • 

mes. Les iuperieurs ni âmes lublimes. Louis en 

roispeuvent conveno it. Ce Jiccle-ci , difoit-il au ma- 
ta fulciter. J 

réchal dans une de fes lettr^p nejt 
pas fécond en grands hommes.; & il fe- 

letrre du xi . . . ,, r 

«Uobte. r0lt bien malheureux pour nous Jt cette 
Jlérilité nétoit que pour la France. La 
réponfe du maréchal peut fervir de le- 
çon aux fouverains. » V. M. me pa- 
ie roît frappée , autant que je puis l’étre 9 
» de la ftérilité des grands hommes. 
»> Ce n’eft pas cependant , lire , qu’il 
»» n’y ait de l’étoffe pour en faire : il 
n s’agit d’aider à la nature , d’exciter 
» le zèle & l’émulation , & de four- 
»> nir aux bons fujets l’occafion de fe 
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«..développer. Ces foins font une par- — —— — 
•p tie effentielle de ceux de la royauté , x 743‘ 

» ôc ne font pas les moins difficiles à 
» remplir j mais il rie le feront pas 
» pour votre majefté , vu les talens que 
*• dieu lui a donnés pour fe faire ai- 
» mer de ceux dont elle veut l’ctre , 

»> & pour difeerner le mérite ».C’eft par 
une telle efpèce de création queclateroit 
furtout la grandeur d’un roi de France. 

Louis XIV l’avoit bien fenti. 

Dans la fituation critique des affaires , Louis avoir 
il falloit que le roi parût à la tète de paroîtrelu 
fes armées , pour exciter les «efforts du *^ tc ^ c5 
miniftère & de la nation, & pour fau- tr ° UP6 ** 
ver le royaume des malheurs qui le me- 
naçoient. Si Noaüles ne lui en infpira 
pas la volonté, il l’affermit du moins , 
il la dirigea ; fervice d’autant plus ef- 
fentielj qu’il étôit ignoré. Leur corref- 
pondance fur cet objet , pendant le 
cours de la campagne , faic également 

Ri* 
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honneur au monarque & au mi- 
1 743. niftre. 

Defir qu’il Après l’abandon de la Bavière par le 
maréchal de Broglio, rien n’empèchanr 
plus’les ennemis de pénétrer jufqu’à nos 
frontières , le roi , frappé des périls de 
la France , fe livre à cette généreufe ar- 
deur que Noailles avoit eu foin d'exci- 
ter , & lui communique fa réfolution» 

Lettre du roi au marichal de Noailles*. 

A Verfailles , le 14 juillet 174}. 

Il con fuite »» Cechie vous furprendra pas. Vous 

Noailles. „ m ’ e n aviez déjà ouvert quelque choie. 

» Voici , je crois, le moment de vous 
» en parler, puifque * toutes mes trou- 
» pes font réunies. Selon toute appa- 
» rence , nous allons avoir la guerre 
a pcrfonnellement. La 'déclarerons-nous 
» ou attendrons-nous qu’on nous la dé- 

» clare , foit de fait foit autrement ? 

✓ 

* 

• * 
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» Dans tous les cas , il faudra faire ™ 
»> quelque chofe, foit à la fin de cette 1 74?*- 
»* campagne ,foit au commencement de 
» l’autre. Vous favez ce que vous m’avez 
» promis » & ce n’eft pas d’aujourd’hui 
>* que j’en grille d’envie. Vraifembla- 
» blement nous n’aurons pas aménager 
» les Hollandois. Luxembourg eft de . 

» trop dure digeftion. - Mais fi nous 
» entreprenions le fiége d’une place, par 
» laquelle croiriez-vous qu’il faudroit 
»» commencer? Vous favez qu’il faut 
>» faire des difpofitions d’avance pour 
» la réuffite d’un projet. Si c’eft da 
i» côté de la mer , Ipres pourroit nous . 

» convenir : fi c’eft du côté de la Meu- 
» fe, Mons, Namur. Examinez le tout, 

» ou plutôt envoyez-moi le fruit det 
» vos réflexions : car je ne doute pas. 

» qu’elles ne foient déjà toutes faites 
chez vous. Je me hafarde peut-être 
»* un peu trop dans les circoftftances cri- 
» tiques où nous fommes. Mais fi vous 

R * 
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Ï743- 

Il fait Te 
modérer 
quand il 
saut. 


Le maréch. 
excite fort 
ardeur. ' 


>» ne croyez pas la chofe poflible , man- 
» dez-le moi avec votre franchife or- 
» dinaire. Je fuis accoutumé à me con- 
« tenir fur les chofes que je defire , 
>5 Sc qui n’ont pas cté poflibles juf- 
» qu’à préfent , ou du moins qu’on 
» n’a pas cru telles : & je faurai 
jj encore me contenir fur celle - ci j 
« quoique je vous allure que j’ai un • 
» delîr extrême de pouvoir çonnoî- 
s> tre par moi-même un métier, que 
» mes pères ont fi bien pratiqué » & 

» qui jufqu’à préfent ne m’a pas réulfi par 
» la voie d’autrui , ainfi qu’il y avoit 
» lieu de s’en flatter. Je ne m’étendrai 
jj pas d’avantage- pour cette fois-ci , 

» mais j’attendrai votre réponfe avec 
>j honnêtement d’inquiétude. Penfez le 
jj refte. Adieu. L’on dit que vous avez 
jj un peu mal aux jambes , de trop de 
jj fatigue. Ménagez-vous &pourcaufejj. 

Le maréchal de Noailles , dans fa 
réponfe , exprime fa joie de reconnoî- 
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tre le fang & les fentimens de Louis 

XIV & de Henri IV. « La réfolution hal 

» que vous prenez , lire , d’aller à la dcNoaUicsau 
»» guerre , eft devenue indifpenfable à <* août. 

» tous égards. C’eft l’unique moyen de 
» fauver votre état qui eft en danger , 

»» on ne doit pas vous le dillimuler. 

-j> L’honneur perfonnel de V. M?y eft 
»» engagé. Un roi n’eft jamais fi grand 
„ qu’à la tête de fes armées : c’eft là 
» ou les fujets aiment le mieux j 
»> le voir ; & c’eft aulîi où il eft le 
„ plus refpe&able , fur - tout quand 
„ c’eft pour la défenfe de fon état ou 
» de fes frontières. Le réiabliftement de 
» vos troupes le demande. Votre au- 
» torité & votre préfence font feules 
» capables d’y remettre l’ordre & l’ef- 
» prit de fubordination , aulli bien que 
* d’y faire renaître l’activité & l’ému- 
» lation qui font entièrement éteintes >j. 

}> V. M. reconnoît elle même que de Un roi doit 

" R vj 
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« 

— — — — » faire la guerre par autrui ne lui a» 

. I7 4$\ » pas réufli. J’ofe l’alTurer qu’il en eft 
agir par lui- r 

même.. » & qu il en lera de meme de toutes 
» les autres parties de l’adminiftratioa 
» de votre état. Le fuccès de tout ce 
» que V. M. fera > dépendra toujours, 
»» de ce qu’elle voudra bien conduire 
» par elle-même j fans s’en remettre 
» entièrement à la conduite des autres. 
» Vosfujets, lire, s’y porteront avec 
0 plus d’ardeur , & les étrangers y au~ 
» ront plus de confiance ». __ 

Précautions Le maréchal infifte fur la néceflité 
a prendre. fecret en obfervant qu’on s’effor- 
cera de combattre les defîrs du roi , 
fous de faux prétextes de zèle , & réel- 
lement peut-être dans la crainte qu’il 
n’qpprofondilfeleschofes par lui-même. 
Il lui confeille de ne s’ouvrir qu’au 
miniftre de la guerre; il dit que le 
contrôleur-général , comme du temsde 
Louis XIV , doit être obligé de four- 
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nir les fonds nécelfaires , fans s’infor- 
mer des raifons pourquoi on les de- 
mande ; il ajoute que fi la volonté du 
prince ne fe déclare pas d’une maniè- 
re bien exprelïe , tout manquera faute 
d’argent. 

Répondant enfuite par un mémqjre Projets- de 
aux queltions qui lui avoient ete pro- 
• pofées , il prouve qu’il convient de 
déclarer la guerre , avec certaines me- 
fures & certains tempéramensi qu’il 
faut ne rien entreprendre le refte de 
cette campagne, mais fe préparer à 
commencer l’autre par un fiége pré- 
maturé , parce que’ c’eft le meilleur 
moyen - d’aguerrir les troupes } enfin 
que le fiége de Mons feroit préféra- 
ble pour le début à toute autre entre- 
prife de même nature. 

Aux projets de guerre il joint les Projets de 
... r ■ 1 politique., 

vues politiques. 11 rait de nouveau 

fentir la nécellité de fecouiir l’empe.- 
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- reur , à quelque prix que ce foit. On 
I 743* devroit , comme il l’ofiferve, tacher 
de fe former un parti confidérable 4 dans 
l’empire, & fuivre en cela l’exemple 
du cardinal de Richelieu. « 11 faudroit 
» avoir a&uellement auprès du roi de 
v> Prude un homme délié , & capable 
» de pénétrer fes véritables fentimens; 
» car on a lieu de penfer qu’il voir 
» à regret l’afcendant que le roi d’An- 
* gleterre prend en Allemagne , & la 
« puiflance de la reine de Hongrie fe 
w relever de l’état où elle avoit été ré- 
n duite. On foupçonne , non fans quel- 
», que fondement , que ce prince n’eft 
» pas à fe repentir de ce qu’il a fait. 
« Enfin il faudroit s’unir étroitement 
„ avec l’Efpagne & la Sardaigne \ Sc 
» par rapport à cette dernière puif- 
• »» fance , au cas qu’il n’y ait rien encore 
» de déterminé , on pourroit trouver 
» le moyen de traiter avec le marquis 
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j> d’Orméa par un êanal qui ne lui fe- ' 

» roit^ ni fufpeét nî défagréable ». La 
confiance que le maréchal de Noailles 
avoit infpirée, pendant fa campagne 
d’Italie , au roi de Sardaigne & à {on 
miniftre , âuroit dû être le canal de 
cette négociation , dont le mauvais 
fuccèsfut caufe des défaftres d’Italie. * 

« Je fens bien, dit le roi au maré- Bonnes dif 
» chai, l’impoflibilité de rien entrepren- P°/ ltions du 
« dre de cette campagne , vu notre foi- 
» bielle 3 mais je vous réponds que T ettre du 
» j 'apporterai tous mes foins , pour 
»> que tout foit bien réparé de bonne 
» heure. Si ma préfence étoit nécef- 
» faire à mon armée, avant la fin de 
« la campagne , je vous prie de m’en 
» avertir , &c je vous promets que je 
» ne ferai pas longtems à vous join- 
» dre, quelque part que ce foit. Je fais 
y> parfaitement le miférable état où 
» nous iornmes} mais je vous avoue 


aouc. 
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» que je ne verras pas de fang-froid 
*743* » prendre une de *nos places, ni met- 
» tre nos frontières à contribution , ou 
» courir le rifque d’être pillées , fac- 
»» cagées ou brûlées 

lui N r°opofe Ranger paroi floit alors imminent; 
de Fc mon- Les ennemis menaçoient de deux co- 
effij^r U d"cs c “ frontière , avec une grande fu- 
malhcurs. périorité de forces. Ils parloient déjà 
de faire des courfes dans la Champa- 
gne \ & Mentzel , comme nous l’avons 
vu, s’annonçoit en barbare , qui vou- 
loir tout mettre à feu & à fang f faire 
couper nez & oreilles faire pendre & 
ne rien épargner , fi on lui oppofoit 
de la réfiftance.' Dans une pareille cri- 
fe, Noailles répond au roi que fa pré- 
fence peut feule remédier à tant de 
. maux j mais qu’il feroit fâcheux que 
S. M. ne vint à l’armée que pour efTuyer 
des malheurs ; qu’au refte , quand elle 
ne feroit que vifiter fes frontières , fa 
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préfence produirait beaucoup de bien ; 
que Louis XIV en avoir déjà vilîtc une Lettre dit jo 
partie à *l’âge de feize ans } que c’é- aou1, 
toit au roi à juger fi l’efpérance de di- 
minuer les périls , &c peut-être de s’en 
garantir , dévoie l’emporter fur le rif- 
que de partager perfonnellement les 
malheurs de fon état : « ce qui eft 
»> pourtant bien digne d’un roi, 6 c 
» lui fait fouvent plus d'honneur que 
» les plus grandes profpérités , qui ne 
» font dues qu’à fa puiflance »>.* 

Quelque noble que foit ce fenti- Il charge 
ment, fi Louis XV étoit parti pour être que îc’^a^r- 
témoin d’une invafion , on auroit fans me* ceflent^ 
doute blâmé l’autjur du confeil. Heu- 
^jeufement l’alarme fut plus vive que 
longue j & le maréchal ne voyant plus 
dès le 1 1 feptembre de raifons déci- 
fives pour ce voyage , écrivit de ma- 
nière à en difluader le monarque : 
p La fàifon s’avance ; d’ici à un mois. 

4 ' 
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„ les grandes*o pérations de guerre fe- 
1 7‘M' „ ront fur leur fin ; on doit favoir alors 
» à quoi s’en tenir , foit en Bien , foit 
» en mal , & ce fera un grand bien 
» qu’il ne foit arrivé aucun mal ». 

, Louis fe Louis, de fon côté, penfa judicieu- 

rmdcnce CC ^ ement q u ’il n’y avoit que deux rai- 
fons qui dulfent le décider à fe met- 
tre pour la première fois en campagne ; 
l’une , «qu’on pût exécuter quelque en- 
treprife confidérable j l’autre , que les 
• enneftiis ayant pénétré dans lé royaume , 
il fût dans le cas de s’oppofer à leur 
progrès & d’animer les peuples par fa 

tertre du roi. préfence. » Nous fommes bien loin du 

isfeptembre. • _ •« • t > i 

1 » premier cas , marqua- 1 - il au general ; 

»> ainfi je ne m’y arrête point. A l’égarc^ 

» du fécond , nous en fommes peut- 

» être fort proches ; mais il n’arrivera 

» peut-êrre pas , par les bonnes difpo- 

» fitions où vous me .paroilTez-être : 

h ce que je defire beaucoup , quoique 
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» furement tout mon défit feroit.d’ê- ÜÜÏ5Ï52 
» tre à la tête de mon armée ... Il ne 1 745* 

»> faut que quatre jours pour partir , & 

»> fix pour aller à Strasbourg : toutes 
» les lettres nécefiaires font écrites. . . T 
« Jufquesà la fin du mois je ferai bien 
» perplexe , 8c comme l’oifeau fur la 
♦> branche. Dans le courant du pro- 
» chain , je ferai un peu plus tranquille j 
a» mais je defirerai de vieillir^ un point 
î> inexprimable J & dans les fuivans , 

» j’apporterai tous mes foins pour ne 
» pas retomber une troifième fois dans 
x» le même état ». 

Telle étoit l’ardeur de Louis XV. ^ Combien 
Elle n’eut pas lieu d’éclater fijôt , parce étoit utile, 
que les ennemis fe retirèrent : elle con- 
tribua infiniment , dans les campagnes 
fui van tes, au fuccès des armes fran- 
çoifes. Depuis que ce prince avoit don- 
né fa confiance au maréchal de Noail- 
les , 8c qu’il écoutoit volontiers la vé- 
* 

0 


Digitized by Google 



404 Mimoij.es 

rire, fou ame prenoit l’eflfor , fon ef* 
1 743* p r i t f e portoit aux chofes utiles, les. 
grands objets du gouvernement fixoient 
fon attention \ il s’accoutumoit au tra- 
Vail , il fentoit ce quun fouverain doit 
à 1 état i il aimoit fes peuples, il defiroit 
leur amour & leur eftime , il s’effor- 
çoit de les mériter. L’hiftoire , qui dif» 
jfipe les préjugés & qui répare les injus- 
tices des contemporains , ne refufera 
point - à Noailles cet éloge glorieux, 
d’avoir ambitionné plus que tout le 
refte le mérite de fervir l’état , en éclai- 
rant le roi , en lui infpirant des vues 
& des fentimens dignes du trône. 
Cabales de Audi étoit-il en butte aux traits de 

cour eomre j méchanceté & de l’envie. On crai- 
ccminiltre. . . ... 

gnoit fon zele , onhatiioit la rranchiie, 

on exagéroit fes défauts , on .lui impii- 

toit des fautes, on employoit tous les 

manèges fecrets pour le décrier. Nous 

avons vu une faulfeté .ridicule ûifinuée 
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contre lui , au fujet de la négociation 
avec le roi de Sardaigne. En remer- 
ciant le cardinal' de Tencin de l’a- 
vis qu’il en avoit reçu , il décharge fon 
cœur fur les cabales de cour, & fa let- . 
tre offre matière d’inftruétion. En voici . , 
quelques traits. 

« Il n’y a plus de vrais citoyens. Scs fend- 

/ J 1 >A J • > mens à cet 

uiconque prétend 1 etre doit sat-^^. 

» tendre à avoir bien des ennemis » 
a ôc même à être tourné en ridicule. 

» On ne m’a employé à rien, que Lettre du 14 
»> lorfque la difficulté des affaires en mai * 

» rendok le fuccès périlleux pour ceux 
» que l’on en chargeoit. Je m’y fuis 
» livré fans rélerve } je continuerai > je 
» ferai de mon mieux. Dieu & le roi 
„ *» feront le refte. Je fuis dans un âge ' 

» à fouhaiter & à craindre peu de cho- 
»> fes & ma fanté , que les fatigues 
» de la guerre affoibliffenttous les jours, 

» m’avertit d’être plus occupé de l’a- 
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,» vfènir que du préfent. C’eft ce qui 

I 743* » fait que je méprife fouverainemenc 

» tous les efforts de- l’envie , de l’intri- 4 

Il craint » que & de la cabale.... Je ferois bien ' 

«jueleroine )f tranquille à tous égards, fî le roi 
lontrompé. ^ ° 

» connoiffoit toujours la vérité. Il l’ai- 
» me : jamais prince n’a eu des inten- 
» tions plus pures ni plus droites. Dieu 
» lui a donné le difcernement qui eft 
» la qualité des rois j mais la faufTeté 
» l’environne, & il peut être furpris. 

>5 Je crains d’ailleurs qu’il ne fe défie 
» trop de lui - même , & je voudrois 
» pour lui & pour le bien de fon état , 
w qu’il s’écoutât plus & qu’il écoutât 
» quelquefois un peu moins les autres ». 

» Je parle à cœur ouvert à votre 
» éminence plus que je ne l’ai jamais . 

• y> fait. Mais je fuis affiné de fa difcré- 

» tion, & la preuve qu’elle vient de me 
» donner de fon amitié , m’a paru exi- 
» ger ce retour de la mienne. Au refte , 


/ • 
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» je ne rougirai jamais de cé que je lui 
»> ai avancé dans ma lettre ». 




I 743 < 


Il eft certain que Fefprit d’intrigue Le carac- 
prenoit tous les jours de l’aétivité j que Louis XV 
la bonté facile de Louis XV , & fa l’y expofoit. 
défiance de lui-même plutôt que fa 
confiance en autrui , l’expofoient à de 
faufles démarches } & que les fautes 
capitales , déjà commifes en plufieurs 
genres , donnoient lieu de craindre des 
fautes encore plus funeftes. Le maré- 
chal de Noaill^s s’efforçoit d’en ga- 
rantir le roi. Il l’exhortoit à réfléchir Importante # 
fur la conduite des affaires & fur le ca- [uidklcm^ 
ra&èredesminiftres. « Jefuppiie V. M. réchah 
» lui dit-il dans une lettre , de faire at- Lepre du z } 

• \ • . aoûç. 

t> tention a un principe que je crois \ 

>j incohteftable : c’eft qu’il n’arrive pref- 
» que aucun malheur qui n’ait une caufe, 

» que la prudence pouvoit prévoir & 
jj prévenir } & que l’examen de ces 
jj taufes eft le moyen le plus capable 
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i» de prévénir de nouveaux malheurs » 
»^lonc on eft menacé. J’ai fait ufage 
» de la liberté & de l’ordre même que 
» m’a donné V. M. de lui dire la vé- 
» rité }* mais je ne lui en ai encore 
» point dit de h eflentielle •>. Peu de 
régnes ont fourni autant de matière 
a de pareilles réflexions. 
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LETTRE 

Du duc de Nuatlles à V évêque 
de Châlons- 

13 janvier 1718. 

Jf'Ai reçu , mon cher oncle, la lettre 
que vous m’avez écrite 3 qui étoit pour 
moi feul. G’eft une précaution fage 8c 
■digne de vous : en effet , elle croit d’un 
ilyle qui ne devoir pas fe rendre pu- 
blic , par rapport à vous , s’entend ; car 
pour moi , je fuis prêt à effuyer les 
plaintes de mes parens. Un de vos 
grands griefs eft , qu’étant entré dans 
le miniftère, je ne fois pas unique- 
ment occupé de vous. Je vous avoue- 
rai que les motifs qui m’ontdéterminc 
à me charger du pénible emploi dont 
on m a honore 3 n ont point ete que 
tous mes parens ni moi filions fortune : 
ce n’eft pas là ma façon depenfer, 8c 
Tom . V, S 


» 
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comme j’ai été choqué en plus d’une 
occasion de ce que j’ai vu faire aux 
familles de la plupart des miniftres 
du tems palfé , j’ai été extrêmement 
en garde avec la mienne , lorfque je 
fuis entré en place ; &c cela par révé- 
rence pour le public, qui fait volon- 
tiers des obfervations un peu févères 
fur la conduite de ceux qui entrent 
dans l’adminiftration des affaires. Je 
comprends que ce régime n’eft pas de 
votre goût, j’en fuis , en vérité , bien 
fâché , car j’aurois grande envie de *ous 
plaire : mais je n’en changerai pas. Au 
furplus , qüoique vous ayez huit ou dix 
ans plus que moi , & une croix pendue 
à votre cou , dont je refpeéte , comme 
je dois, le caractère; tout cela , dis-je , 
ne vous met point en droit de m’écrire 
la lettre que je reçois. C’eft tout ce 
que je puis dire pour l’amour de vous, 
& plus encore pour l’amour de moi. 
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L E T T RE 

Du chancelier d’ A GU ES S EAU à la 
maréchale de N £) AILLES ; Jjir 
la déclaration du. '■'mariage de la 
comtejj'e de Touloufe. 


A Frefne, le 8 décembre 1713» 


' o u s me rendez juftice , madame , 
par l'attention que vous av^z de me 
faire part de la déclaration d’un ma- 
riage, dont j’avoue que je he doutois 
point , mais que j’ai une véritable joie 
de voir rendre public d'une manière 
aulîi fatisfaifante pour vous. Votre étoi- 
le , toujours heureufe pour les maria- 
ges , finit encore mieux qu’elle n’a com- 
mencé. D’autres vous féliciteront fur 
l’éclat d’une fi grande alliance : pour 
moi , je vous ferai un compliment plus 
folide , quoiqu’il fente un peu la lim- 
plicité de la campagne , fur le bonheur 

S ij 
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que vous avez de comprer à préfent 
au nombre de vos gendres un prince 
encore plus refpeétable par fa fagelfe , 
par fa juftice & par l’égalité de la con- 
duite , que par fa nailfance , fon élé- 
vation & fa fortune. Je m’imagine 

Î iue madame la œmtefle de Touloufe 
ent plus que perfonne le mérite de 
ce compliment, & j’ef^ère qu’elle le 
recevra encore plus agréablement lorf- 
qu’il palfera par votre bouche , que fi 
je prenois la liberté de le lui faire moi- 
même. Je fuis accoutumé à la bonté 
que vous avez de vouloir bien me fer- 
vir toujoifts d’interprète auprès de votre 
nombreufe famille , & je me flatte 
que vous ne refuferez pas non plus en 
cette occafion de m’acquitter de ce que 
je lui dois , fur un événement qui lui 
fait un fl grand plaifir. Je ne vous dis 
rien fur M. le duc de Noailles en par- 
ticulier , parce que j’aurois Irop de cho- 
fes-à vous dire. Mais je compte que 
je n’y perdrai rien. Vous favez tous mes 
fentimens pour vous & pour lui. Vous 
ne vous tromperez jamais -, madame , 
quand vous croirez qu’il n’y a per- 
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forme dans le monde qui vous ho- 
nore plus parfaitement , & qui vous 
foit plus véritablement attaché que moi 
& tout ce qui m’appartient. 



Pièces 
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Du cardinal de Fleuri au feldt- 
maréchai de Konigseck. 


La première de ces lettres , publiée par 
la cour de Vienne , infpira aux ennemis 
d'autant plus de confiance , quelle 
décréditoit le minifière du cardinal de 
Fleuri par des preuves évidentes de 
foib ÿfi e. 

* A Verfailles , II juillet 1741. 

le maréchal de Belle-Ifle ne m’a 
pas laflfle ignorer , moniteur , la bonté 
que votre excellence a eùe de fe fou- 
Venir de moi , dans la conférence qu’il 
a eue ayec elle j & je me flatte que 
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mes fentimens pour fa perfoiine & pour 
fes talens, lui font connus depuis trop 
long-tems , pour ne pas être perfuadée 
que je ferai toujours très fenlible aux 
marques de l’honneur de votre amitié. 

Je me ferois tenu pourtant au (im- 
pie remerciaient que je lui en dois , 
fi je ne mâ^croyois pas obligé de lui 
témoigner la peine extrême que j’ai eue, 
en apprenant qu’on me çpgardoit à 
Vienne comme 1 auteur * principal de 
tous les troubles qui agitent aujour- 
d’hui l’Allemagne. 11 ne meconviendroit 
pas dans le moment préient de me 
juftifier d’une accufation que je ne mérite 
certainement pas, & moins encore de le 
faire -aux dépens de perfonne. Je ne puis 
cependant m’empêcher d’alTurer votre 
excellence que votre cour ne me rend 
pas juftice. Bien des gens fivent com- 
bien j’ai été oppofé aux réfol lirions que 
nous avons prifes , & que j'ai été en 

3 uelque façon forcé d’y confentir , par 
es motifs très-preflans qu’on a allé- 
gués. Et votre excellence eft trop inf- 
truite de tout ce qui fe pafie , pour ng* 
pas deviner aifément qui mit tout en 

‘ S iv 
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œuvre pour déterminer le roi à entrer 
dans une ligue , qui étoit fi contraire à 
mon goût 8c à mes principes. 

J’ai regretté fou-vent-, moniteur , de 
»’être point à portée de m’en ouvrir à 
votre excellence , parce que la connoif- 
fance que j’ai de Ton caraélère 8c de 
fes lumières me failoit prÜÜumer qu’il 
eût été très - pollible de trouver des 
moyens du prévenir une guerre » qui 
ne pouvoit qu’opérer de grands mal- 
heurs & PefFimon du fang humain» 
Dieu ne l’a pas permis , 8c j’ofe pro- 
tefter que c’eft ce qui caufe toute l'a- 
mertume de ma vie. 

Votre excellence fait tout ce que j’ai 
tenté fous le régne du feu empereur da 
glorieufe mémoire , pour établir une 
Jolide & ferme union entre nos deux 
cours. Je l’avois regardée comme le 
maintien de la tranquillité publique 8c 
furtout de la religion. Je ne veux ni 
ne dois entrer dans tous les obftacle» 
qui s’y font oppofés j, mais je crois 
avoir donné des preuves non équivoques 
•de la droiture de mes intentions , 8c 
de tout ce que j’ai fait en. çpnfé- 
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quence , pour parvenir à un projet Ci 
deftrable. 

Les plus grands maux ne font pour- 
tant prefque jamais fans remède, quand 
on eft égalemenr difpofé de tout côté à 
le chercher. 11 s’agit aujourd’hui d’ar-. 
fêter du moins les fuites d’une guerre 
qui eft prête à embrafer toute l’Europe. 
Je ne puis qu’approuver tout ce que 
votre excellence a dit à M. le maréchal 
de Belle-Ifte , & je conviens qu’il eft 
jufte que les proportions d’un accommo- 
dement foieot proportionnées à la ft- 
tuation où fe trouvent les puiflances 
refpeélives. 

Mais vous êtes trop équitable aulïi 
monfieur , & vous connoiftez trop l’in- 
certitude des tvénemens , pour ne pas 
convenir que quelque fuccès dont dieu 
favorife quelqu’un , l’humanité la 
religion ni même la politique ne doi- 
vent p“as porter à en abufer , ni à en 
tirer tous les avantages dont on pourroit 
fe flatter. Ce fercit mettre des bar- 
rières infurmontables à une fincère ré- 
conciliation , & lailfer des femence»' 
d’une haine & d’une divifion éternelles*. 

S v 
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Si votre cour veut bien donner font, 
approbation à ces réflexions , & fe por-' 
ter à d«s conditions modérées & rai- 
fonnables , qui ne bleflent point l’hon- 
neur du roi j j’efpère que votre excel- 
lence aura lieu d’être contente de mes 
propofltions. L’Europe ni la religion 
ne font pas dans un état tranquille , & 
la principale attention des grandes 
puiflances doit être de tâcher de leur 
donner une forme durable & confiante- 

Le roi ne veut rien pour lui , & 
votre excellence n’igi ore pas que j’en 
ai donné une preuve bien convaincante 
dans les propofltions que me fit M- 
Wafnaer , il y a 6 mois. Si j’eulïe été 
libre , n’aurois rien oublié pour en 
faire ufage \ mats fans nommer per- 
fonne , vous favez' que nous étions 
malheureufement liés. Quoi qu’il en 
foit , je ne change point de fyftême , 
& je crois encore que rien n’eft plus 
eflfentiel pour la tranquillité de l’Eu- 
rope , qu’une parfaite union entre nos 
deux cours. 

C’eft un ouvtage digne de votre 
excellence > & je mourrois content , û 
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les troubles préfens contribuoient à la 
rétablir & à la confolider. Je faifis avec 
empreflement cette occafion de vous 
renouveller les alfurances du cas infini 
que je fais de l’honneur de votre ami- 
tié & des fentimens les plus diftingucs, 
avec lefquels je fais profellion , mon- 
iteur , d’honorer votre excellence. 

AU MÊME. 

A Vcrfailles , ij août 1741. 

Ce n’efl: qu’avec un extrême éton- 
nement , monfieur , que je reçois dans 
ce moment la copie d’une lettre que 
j’eus l’honneur d’écrire à votre excel- 
lence, le 1 t du mois dernier; & quaii 
lieu d’une réponfe , dont je croyois 
avoir lieu de me flatter , j’apprends que 
cette lettre eft entre les mains de tout 
le monde à la Haye. 

Je ne devois pas m’attendre , ce me 
femble , qu’un témoignage de politefle 
& de confiance à un miniftre de votre 
réputation , de la part duquel fur-tout 
j’avois reçu louvent des aluirances d’ef- 
time & de bonté , devoit avoir un 

Svj 
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pareil fort; de vous m’apprenez un pet* 
durement aujourd’hui que je m ’étois 
trompé. C’eft une leçon donc je Vous- 
remercie de donc je tâcherai de profi- 
ter ; mais j’aime encore mieux avoir 
reçue que de l’avoir donnée. 

Je n’en ai pas ulé de même pour des 
lettres beaucoup plus importantes que 
» j’ai reçues en différentes occafions, quoi- 
que j’eulfe pufouventen tirer de grands- 
avantages ; mais apparemment que l’u— 
fage eïl différent à Vienne. 11 eft jufte 
de s’y conformer j je fais du moins- 
me corriger } Se pour commencer à. 
le faire , je me borne , monfieur , à af- 
furer votre excellence de tous les fen- 
timens avec lefquels je ne ceife de 
l'honorer depuis fon dernier voyage; 
en France. 
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Du comte de St Al K au maréchal 
de Noailles. 

. Hanau, 30 juin 1743. 

Monsieur v 

Si l’embarras des affaires ne me per- 
met pas de répondre aux lettres que- 
vous me faites l’honneur de m’écrire,. 
j?efpère que vous me ferez la juftice 
de croire , que jè fuis & ferai toujours- 
dans les fentimens de faire la guerre 
avec toute la généralité & toute l’hu- 
manité poffible- Je ferai toujours prêt’ 
à interpréter tous les articles qui pour- 
raient paroître indécis , de la manière 
la plus convenable à la générofité. Je 
vous avoue , monlieur, que je révère 
en vous les fentimens généreux que' 
vous faites paroître en toute occaûon , 
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de forte que* je me flatte que quand 
votre commifiaire fera arrivé , nous ne 
trouverons nulle difficulté à convenir 
des articles qui pourroient paroître in- 
décis , touchant les blefles Sc les pri- 
fonniers de côté & H’autre. 

J’ai renvoyé tous les prifonniers 
françois , dont j’avois connoiflance , 

& j’ai donné les ordres néceflaires pour 
faire relâcher ceux qui étoient entre 
les mains des Hanovriens. Les Autri- 
chiens, à ce que je crois, auront ren- 
voyé leurs prifonniers. 

Vous me permettrez , monfieur . de 
vous remercier de toutes vos manières 
d’aeir généreufes & polies , lefquelles 
me font honneur d’une certaine manière, 
patce qu’elles font tout-à-fait conformes 
aux fentimens que* j’ai toujours fait 
profeffion d’avoir pour M. le duc de 
Noailles. 

Monfieur, je vous rends grâces dn 
foin que vous avez eu fi gcnéreufe- 
ment de nos blefles fur le champ de 
bataille j j’envoie , par ce trompette , 
quelques chirurgiens des nôtres , pour 
en prendre loin , & j’envoie en même- 
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rems quelques prifonniers françpis qui , 
fe trouvoient ici : on fera la lifte de 
tous , pour être balancée de la ma- 
nière la plus équitable. 

J’ai 1 honneur d’être comme je ferai 
toujours , &c. 

• 

P. S. Depuis ma lettre écrite , mon- 
fieur , M. de Sillehouette , votre com- ' 
miftaire , eft arrivé ici , & a apporté 
votre lettre en date d’aujourd’hui \ nous 
nommerons d’abord de notre côté un 
•ommiftaire pour traiter avec lui , avec 
la même bonne-foi qui eft également 
agréable à vous > monfieur , & à votre 
ferviteur. 
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pelle Saint-Aignan. — Découverte de la 
confpiration de France , 101. — Manifcile 
contre le miniltre d’Efpagne , 102. — 
L’adminiftration changée dans le royau- 
me, 103. — Le duc de Noailles fort du 
miniflère. — Idee de fon adminiftration , 
104. — Caufes du défordre des finances. 

— Création de charges & de rentes , 10/. 

— Remèdes appliqués par Sulli & Col- 
bert. — Principes de Colbert fur les ren- 
tes , 106. — Traités extraordinaires , 
odieux , 107. — Préférer une impofition 
générale , dans les cas de néceflitc ,.109. 

— Mais qu’elle jfiniffe à la paix. — O11 
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auroit beaucoup gagné à prendre ce parti , 
110. — Autres moyens, ôc comment il 
faut les employer , ni. — Inégalité de la 
répartition des impôts, 112. — Taille 
proportionnelle , juftc& utile. — Premier 
étabhflement de ce genre ,113.— Erreurs 
fatales fur le change , 114. — Modérer le 
luxe & le goût des marchandifcs étrangè- 
res. — Trop de négligence pour les pe- 
tits objets , 1 iy. — Perte du crédit, 116. 

— Effets de la révocation de l’Édit de 
Nantes , — ôc de la guerre , 1 17. — Ref- 
fources de la France. — On a fait beau- 
coup , ôc il reffe beaucoup à faire, 1 1 8. 

— Dettes immenfes à acquitter. — Ob- 

jets furlefquels il faut délibérer, 119. — 
Inconvéniens des papiers royaux, no. — 
Les retirer fans injuftices. — Retranche- 
mens propofés fur les dépenfes, ni. — 
Chacun devroit s’y prêter en citoyen, 122. 
Le fucccs d’une bonne adminiffration de- 
voir être lent. — Syffême de Law préféré , 
1213. — 11 éblouit ôc entraîne la ruine 
des affaires . •'124. 
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Époque fatale , V>idL — Guerre ave 
l’Efpagne. — Chute d’Albéroni & d 

Law, **! 

1721. 

Double mariage à la paix. — Le réger 
réuilit par Daubenton , & les jéfuites 
gagnent, 1 2 6* — Fortune de l’abbé Duboi; 
1 zy. — Son entrée au confeil , occafio 
de difpute. — Ce que lui dit le duc à 
Moailîcs, 128. - Dubois le fait exilei 
ainfi que d’Agueïïeau , 1 

1725. 

Le duc d’Orléans premier miniflrc 
après la mort de Dubois. — Noailli 
rappelé à la cour, 130. — Mort du di 
d’Orléans. — Mariage du comte de Tov 
loufe avec une Noailles, 131. — Mini 
tère du duc de Bourbon. — Mariage « 
Louis XV , 1 5 

1724. 

Abdication de Philippe V. — Nég 

ciati' 
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dation de Ripperda à Vienne, 134. — 
Son élévation & fa chiite , — 

1725. 

Le cardinal de Fleuri fupplante le duc 
de Bourbon , 135. — Modération de fou 
caractère , 136. — Sa fortune tardive , 
mais folide. — Idée de fon gouverne- 
ment , 137. — Partialité de l’abbé de 
Montgon contre lui. — Négociation de 
cet abbé pour FEfpagne, 138. — Petite 
guerre de FEfpagne avec les Anglois, 140. 

— Le duc de Noailles cultive fes talens. 

— Philippe V s’étoit refroidi à fon égard 
fans raifon , 141. — Ces ombrages fc 
diffipent , 141. — Affaire de madame 
d’Armagnac , 143. — Noailles demande 
enfin pour elle une penfion. — Refus 

honnête du cardinal de Fleuri, 144. 

Correfpondance familière du cardinal 
avec le duc. — Lettre plaifante , 146. — 
Ufagc des apoftilles, 147. — Le roi en- 
tre dans la plaifanterie , 148. — Lettres 
au fujet de la petite-vérole de madame 
de Villars , 149. — Lettre fur la mort d’ut* 

Tarn. r. T 
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lion de la ménagerie ,150. — Réponfe du & x 

miniftre , 151. — Son économie quel- , p~ 
quefois pouiTée trop loin. — Staniflas élu p 0 i 

roi de Pologne , & détrôné une fécondé p; 

fois , 151. — Guerre entreprife contre ] es 

l’empereur, 155. Re, 

■734. Nc 

ce. 

Correfpondances de Noailles , maté- poi 

riaux de nos relations militaires. — Le na§ 

comte de Belle-iile fort en crédit ,154 — mi' 

Noailles n’eft pas confulté. — Commen- 161 

cemens de campagne trop précipités , 1 j j. t6 

— Noailles chargé de l’attaque des lignes fel 

d’Etlingen , 156. — Son eilime pour le K 

comte de Saxe. — Il reconnoît l’endroit 1’] 

- par où l’on doit attaquer. — Difpofitions ai 

pour l’attaque ,1^7. — On force les re- ca 

tranchemens , 1 j8. — Noailles s’arrête à ca 

propos, -r- Il court conférer avec Ber- « la 
wick; 159. — & lui fait abandonner un « d’ 
mauvais parti. — Arrivée du prince Eu- q l 

gène , un jour trop tard , 160. — Raifons f< 


d’entreprendre un fiége , pour aguerrir 
les troupes, 161. — Courfes pénibles 
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Sc utiles. — Noailles follicite des récom- 
penfcs pour les officiers , 161. — Il n'aime 
point une économie outrée. — Siège de 
Philipsbourg , 1 63. — Sagefie de Noail- 
les en défapprouvant les opérations de 
Berwick. — Mort de ce général , 164. — 
Noailles &d’A$feldt maréchaux de Fran- 
ce. — Confiance du miniftre de la guerre 
pour le premier j 165. — Noailles mé- 
nage extrêmement fon collègue. — Le 
minière l’exhorte à parler plus librement , 

1 66 . — Travaux étonnans du maréchal» 

167. — Prife de Philipsbourg. — D’As- 
feldt repaffe le Rhin , fans confulter 
Noailles, 169. — Celui-ci craint pour 
l’honneur de nos armes. — Ses travaux 
augmentent, 170. — Prévoyance qui le 
cara&érife , 171. — Ses réflexions fur la 
campagne. — Comment il convient de 

' la terminer , 173. — Faute du maréchal 
d’Asfeldt. — Noailles obligé de s’expli- 
quer , 174. — 11 confeille de ne pas échauf- 
fer la tête du général. — Force de l’opi- 
nion fur les François , 175. — Noailles 
avoit raifon. — Mais fa fituation n’en 
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étoit que plus f.tchcufe , 17 6 . — D*As - n ‘ 

feldt gouverne par un autre , 177. — - ^ 

Noaillcs demande à ne plus fervir avec 
lui , 178. — Il ne brigue point le com - V 

mandement. — On le lui defline , 179. 

— Fin de la campagne peu glorieufe , 1 8o« ^ 

— Noailles s’inflruit toujours. — Projet 

d’occuper Worms , que Belle-Ifle fait — ■ 

adopter , 181. — Noailles chargé de l’exé - C 

cution, — Il demande que le maréchal ~ 

du-Bourg partage avec lui le commande- n 

ment des troupes , i8z. — Worms oc- fi 

citpé par les ennemis. — Inquiétude de ~ c 
la cour, iSj. — Les ennemis décampent. ^ 

— Lettre agréable du cardinal, 184. — c 

Noailles ne trouve pas les fubfiilanccs 

que Belle-Ifle promettoit, 185. — Il ne 
veut s’engager arien fans erre sûr de tenir 
parole , 186. — Sommes à lever pour les 1 

troupes , 187. — Il foutient que le droit < 

delà guerre n’autorife pas de telles im- 1 

polirions, 188.— Il demande qu’on charge 
de cette affaire quelqu’un de moins déli- 
cat, 189. — Néceflité de parler aux mi- 1 

niftres pour les éclairer. — Le miniftère 
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n’adoptc pas fes principes, 190. — On 
le taxe d’avoir mis de l’humeur dans Tes 
lettres , 19 1. — Le cardinal approuve 
qu’on ne ménage point les épijcopaux , 
191. — On reproche à Noaillcs de trop 
fatiguer les troupes. — Il donnoit l’exem- 
ple, mais onn’aimoit pas à le fui vie, 193. 

— Ses foins avant de quitter l’armée. — 
Ce qui excitoit les cabales contre lui , 194. 

— Chauvelin veut lui perfuader qu’on 
n’écoute pas les, ennemis , 195. — Nécef- 
fité de rétablir la difcipline. — Il faut pour 
cela un plan fixe ; 196. — & fe mettrc'au- 
deflus des préjugés, 197. — Subordination 
dont le maréchal avoit donné l’exemple, 

— On le defline à commander en Ita- 
lie. — Difficulté de cette commiffion , 1 99. 

— Pouvoir de nommer aux emplois des 

regimens , 200. — Avantages remportés 
en Italie des le commencement de la guer- 
re - — Villars. — Coigni & Broglio. — 
Montemar, 201. — Charles-Emmanuel 3 
roi de Sardaigne ; — mécontent de nos 
généraux, ' 202 . 
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Lettre du maréchal de Noailles à ce da 

prince, 205. — Réponfe du roi de Sar- La 

daigne, 204. — N cailles aimé à Turin , ter 

autant qu’eflimé , 205. — Plan de campa- réf 

gnefait par Coigni , 206. — Obfervations — 

de Noailles fur ce plan , 207. — Excellcns va 

principes de guerre , 208. — Combien la ] u 

guerre efl difficile en Lombardie , 209. — 

Maximes en conféquence. — Nouveau _ 

plan que propofe le maréchal, 210. — 

S’entendre avec le duc de Montémar; ^ 

chofe difficile. — Difecte de fourages. P 

Noailles y pourvoit à Milan , 2i2. — r 

État déplorable de l’armée françoife ,213. 

— Défordres honteux qui étoient la caufe 
du mal , 215. — Ordre du roi d’y remé- 
dier. — Les foldats indignement déîaif- 
fés , 216. — Noailles rétablit l’ordre au- 
tant qu’il peut , 217. — il ne fe preile pas 
d’agir , par la néceffité de s’y préparer , 

218. — Il défend de hafarder une aétion - 
dangereufe. — Lettre remarquable fur 
cet objet , 219. — Entrevue avec Monté- 
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mar , 220. — Caractère & difpofitions 
de ce général. — Noailles parfaitement 
d’accord avec le roi de Sardaigne , 221 . — 
La cour de France impatiente de fa len- 
teur j quoique indifpenfable , 222. — Il 
réfute les fauffes idées du miniftère, 225. 

— Le garde-des-fceaux lui rend de mau- 
vais offices. — D’Angervilliers forcé de 
lui écrire des chofes défagréables , 224. — 
.Montémar retardé par les mêmes caufes. 

— Difpofitions nouvelles , 22J. — Noail- 
les applaudi enfin par la cour , 116. — 
A quel point la licence des troupes s’étoit 
portée auparavant. — Les chefs eux-mê- 
mes y avoient contribué , 227. — Noailles 
punit l’officier pour les fautes de fes fol- 
dats , 228. — La difcipline reprend vi- 
gueur. — Excellent effet qui en réfulte , 
229. — Conférence à Guaftalla avec Mon- 
témar , 230. — Celui-ci réfolu de ne pas 
céder le pas au maréchal. — Il faifit l’oc- 
cafion d’un dîner chez le roi , 231. — On 
prévient fagement l’éclat. — Chauvelin 
s’explique là-deffus trop vaguement, 232. 

1 — Soupçons de Noailles j il évite les pié- 
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ges * 2 33. — Aecidens. — Connoi /fonce d< 

du pays, néceflaire pour juger, 154. — tr 

Pont de bateaux rompu & réparé. — For- v< 

ces des armées , 23 f , — Projet manqué d 

par accideuc, 236. — Les ennemis cou- d 

trainrs de fe retirer. — Conférence des 2 

généraux , 237. — Prife de Révéré ,238. F 

— Action d’arcillerie françoife. — Noailles l ( 

mérite de grands étoges , 239. — Le car- d 

dinal de Fleuri les lui donne. — Atten- p 

lion fîatteufe du roi’, 240. — Pafiage d« f 

l’Oglio, 241. — Prife de Goïto. — On c 

pafie le Mincio , 242. — Le maréchal s’op- , 

pofe à une témérité. — Elle auroit été 
funefte, 243; — Faufle inquiétude dti 
marquis de Maillebois, 244. — Ses plait> 
tes imprudentes. . — Noailles l’engage à 
réparer fa faute , 24t. — Il fait prendre 
la réfolHtion de pourfuivre les ennemis , 

.246. — Action de cavalerie efpagnole. — 

Le maréchal fait fortir d’Italie les Alle- 
m jnands , 247. — Chagrin injulFe d’un of- 
ficier-général , 248. — Jaloufîe de Mon- 
témar , 249. — On convient du refte des 
opérations. — Siège de la Mirandole zbau- 
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donné aux Efpagnols , zyo. — Louis XV 
tics-content de Ton général, 151. — Chau- 
velin ne laide pas de le haïr. — * Le car- 
dinal lui montre de la confiance. — Vues 
du maréchal pour la fin de la campagne, 
252. — Son fendment fur le fiége de 
Mantoue , 2/4. — Moyens d’empêcher 
les impériaux de revenir. — Comment on 
doit traiter les Vénitiens , neutres en ap- 
parence , 2yj. — Le roi de Sardaigne re- 
fufe de prêter du canon, 256. — Ses mé- 
contentemens contre l’Efp.igne. — * Il de- 
meure néanmoins fidèle à l’alliance, 257, 

— Montémar difficile à perfuader , 258* 

— Chagrins du maréchal. — L’Efpagnol 
prefle pour le fiége de Mantoue , 2^9. — 
Noailles fe tire d’embarras avec pru- 
dence. —Le cardinal de Fleuri leconfole, 
& fe plaint des alliés , 260. — Ce rninif- 
tre , plus modéré que jamais dans fes ef- 
pérances , 262. — Noailles entre dans* 
l’étac de Venife , 263. — Plaintes des Vé- 
nitiens , parce qu’on manquoit d’argent 

— Réponfe de la cour fur le fiége de Man- 
toue , 264. — Proportion de Montémar* 
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— Le roi de Sardaigne fe refufe à de nou- 
velles entreprifes , 265. — Le maréchal 
extrêmement cmbarrafîé. — Ilpaflel’Adigé 
ôc les Efpagnols aufli , 266. — Préven- 
tions de la cour de Madrid , excitées par 
Montémar, 267. — Il étoit à craindre que 
les Efpagnols ne fe retiraient en T ofcane y 
268. — Impofïibilité de fe maintenir fur 
l’Adigé. — Noailles fait bonne conte- 
nance , ! en attendant les ordres de la 
cour, 269. — Armiftyce fîgné en Allema- 
gne , fans que Noaill|es en fût inflruit. — 
Fleuri & Chauvelin , trop myftérieux fur 
la négociation, 270. — D’Angervilliers 
avoit aufli fujet de fe plaindre. — On 
avoit traité fans le concours des alliés, 271 _ 

— Démarches du maréchal après les or- 
dres qu’il a reçus , 272. — Il veille à la 
sûreté des Efpagnols. — Difficulté dans 
la conclufion de l’armiftice , 273. — Fer- 
meté de Noailles contre les prétentions 
de Khevenhuller, 274. — II l’engage à un 
bon procédé envers les Efpagnols , 475. 

— Ces deux généraux s’abouchent à Man- 
toue , 276. — Attention du maréchal pour 
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les alliés. — La cour Te repent déjà de ne 
les avoir pas allez ménagés , 277. — Noail- 
les avoit prévenu fes intentions, 278. — 
On critique cependant fon traité. — Mo- 
dération du roi de Sardaigne, 279. — 
Mécontentement de la cour d’Efpagne. 

— Khevenhullcr veut attaquer Monté- 
mar , 280. — Noailles l’en détourne par 
fes repréfentations, 281. — Il craint qu’on 
ne le fafle agir avec les Allemands. — Mais 
les alliés acceptent l’armiflice, 282. — 
Les impériaux mangent le pays du pape. 

— Voyage du maréchal à Turin ,283. — 

Le mini itère de France , pointilleux à fon 
«gard, 284. 

1736* 

Il fe plaint avec modération des tracaf- 
feries , 285. — Articles dont on éroit con- 
venu dans les préliminaires de paix , 286. 
Noailles chargé de tous les arrangemens , 
*87. — Intérêts du roi de Sardaigne, 288. 

— Conteftations avec le général allemand. 

— Celui-ci voudroit attaquer les Piémon- 
tois, 289. — Noailles prévient des éclats 
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funeltes. — Le cardinal penfe far-tour k 
l’argent , 290. — Infhuction qu’il fait 
pour le maréchal. — Il veut qu’on mar- 
chande , 291. — Manière dont il permet 
de conclure , 292. — Précaution pour le 
fecret , 293. — Fleuri netoit propre que 
pour la paix. — Noailles avoir prévenu 
fes intentions. — Ennui que lui caufent 
ces petits détails , 294. — Le traité ac- 
compli enfin , 295. — On laiffe à l’Ef- 
pagne à terminer fes affaires. — Com- 
ment le maréchal recommande fes fils au 
minière, 296. — Réponfe du cardinal, 
298. — Mort de Charles VI , fource de 
guerre. — Droits de Marie-Thérèfe d’Au- 
triche , 299. — Le roi de PruiTe fe dé- 
clare le premier. — 

1741. 

Plufieurs compétiteurs. Modération 
de Louis XV , 300. — Fleuri entraîné 
malgré lui. — La reine de Hongrie fur le 
pointde tout perdre ,301. — Charles VII 
empereur, 302. 
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1741. • . 

Elle reprend bientôt le dcflus , 30Z. — 
Le prince Charles de Lorraine. — L’em- 
pereur dépouillé de fes étars. — Noailles 
défapprouvoit cette guerre, 503. — On 
s’adrefleà lui trop tard. —Projet pour dé- 
gager l’armée de Bohême , 304. — Le ma- 
réchal décide un bon parti, 30/. — On lui 
donne un commandement fur la frontière. 
— Bonne plaifanterie du miniflre. — 
Éloge qu’il fait du maréchal , 306. 1 — 
Noailles remplit fa commiflion. — Il 
craint pour Dunkerque , 308. — Pouvoit- 
on y faire des fortifications malgré les 
imités ? 309. — Les ennemis fembloient 
menacer la France. — Ils changent de 
projet, 5 10. — Correfpondance de Noailles 
avec Louis X-V. — Il excite le courage 
du roi , 3 1 1 . — Il parle pour les peu- 
ples & pour la gloire du roi , 311. — 
Il propofe de former une bonne armée. — 
Moyen de fuppléer aux milices. — Né- 
ceflîté d’avoir un plan folide , 313. — 
O blindes aux confcils dont le roi -peur 
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avoir befoin, $14. — Bonnes qualités de 
Louis XV. — Sa confiance pour le maré- 
chal, 31 j. — Il penfe à cequ’ilfaut, 316. 
— Son defir de la paix. — Il ordonne de 
lui dire la vérité, $17. — Caraftcre du 
roi , dirigé aux vues du cardinal de 
Fleuri , . 3 1 S. 

1743- 

Mort de ce miniftre. — Noailles facri- 
fie l’efpé rance de lui fuccéder , 319. — 
Principes de Louis XIV , oppofés au der- 
nier gouvernement , 310. — Point de pre- 
mier miniftre ni de favori. ■— Éloge du 
roi, 311 — Sur quoi la maxime de Louis 
XIV étoit fondée. — Règnes glorieux fans 
premier miniftre, 3 xx. — Tems malheu- 
reux de Louis XIII. — Coups d’autonté 
du cardinal de Richelieu, 323. — Mino- 
rité de Louis XIV. — Son gouvernement , 
3x4. —7 Amour des François pour leur 
prince. — Mais il faut que ce prince les 
gouverne, 3x3. — Jaloufie de pouvoir 
dans un premier miniftre ,3x6. — Il peut 
écarter du trône la vérité. — Noailles , 


* 


“ ~ 



des Sommaires. 447 

fans craindre l’exil, fe taifoit n’efpérant 
pas de perfuader, 3x7. — Décourage- 
ment né d’une efpèce de fervitude, 328. 

— Confeil bien compofé fous le régne 
précédent ,329. — Quel doit être un di- 
gne confeiller du monarque. — Exhorta- 
tion à Louis XV , 330. — Vœu de la 
nation , 331. — Circonftances où un pre- 
mier miniftre eft néceflaire. < — Le roi fe 
décide à gouverner, &fait entrer Noailles 
au confeil, 332. — Repréfentations du 
maréchal fur Dunkerque. — Sur le réta- 
blilTement des troupes ,333. — Dépenfer 
à propos , c’eft économie. — Mouvemens 
des ennemis ,334. — Autorité que doit 
avoir un général, 335. — La guerre fe 
porte en Allemagne. — Inftruction du 
maréchal de Noailles ,336. — Il prévient 
le roi fur les intrigues de les envieux, 338. 

— Méchanceté qu’il éprouve d’abord. — 
Le roi l’en avertit. Sa réponfe ferme. — 
Secret mal gard,;, 339. — Réponfe du 
roi , pleine de fens , 340. — Noailles en 
Allemagne , où les ennemis l’ont prévenu , 
341.— Les Anglois vouloient fe battre, 342. 
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— Le maréchal réfolu de les attaquer. 
Contradictions qu’il éprouve du côté de 
la cour , 34?. — Comment les inimitiés 
fe laideur tromper, 344. — Noailles dé- 
montre l’erreur du miniltère , 34)*. — Le 
roi lui rend juftice. — Mudeftie & bonté 
de ce prince, 347. — Les ennemis paf- 
fent le Mein , 34 6. — Sa marche à eux.-— 
Ils fe retirent, 348. — On leur coupe 
les iubfiftances. — Difpofitions pour les 
combattre, 349. — Ordre d'occuper Det- 
tingen. — Ardeur funefte du duc de Gra- 
monr ,^o. — Combat de Dettingen, ^1. 
— Retraite des François. — La difciplinc 
des ennemis leur donna tout davantage 
3f2. — Noailles exeufe Gramont , 353. — 
. Les vainqueurs décampent la nuit. — Hu- 
manité des deux généraux ,3^4. — Let- 
tre remarquable de Louis XV , 3 y?. — 
Les fautes bien exagérées en France. — 
Noailles impofe aux ennemis , 3 $7. 
L’empereur réduit au^fefpoir par la re- 
traite de Bavière. — Le maréchal va le 
vifiter à Francfort , 358. — 11 l’exhorte à 
tenir ferme dans l’alliance. — Secours d’ar- 
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gcnt qu’il lui donne , 339. — Il fait fentir 
au roi l’importance de ne pas l’abandon- 
ner , 360. — Cara&ère de l’empereur, 
mêlé de bien & de mal. — Quoiqu’à 
charge, il étoit néceflfaire, 361. — Le 
maréchal combat fes faufTes idées , 3 61. 

— La France expofée à une invafion. — • 
Noailles repréfente à l’empereur lanécef- 
fité d’aller au fecours, 363. — Obftina- 
tion de ce prince. — Le maréchal lui fait 
entendre raifon ,364. — Il annonce au roi 
la retraite de l’armée. — Confeils pour 
l’avenir, 365. — Langueur & décadence 
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